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Témoignage



Voici le témoignage que tu m’as demandé de mettre par écrit, au sujet de l’ouvrage,  « L’Europe, la France et Saint Martin ».


A l’occasion d’un séjour à l’Ile- Bouchard, du samedi des Rameaux (avril 2001) à la fête de Saint Claude la Colombière (samedi 15 février 2002), j’ai mis par écrit quelques éléments sur les 2000 ans d’histoire de la Touraine, lus depuis de longues années, à travers divers ouvrages et séjours en Anjou- Touraine.


Deux éléments sont apparus à la lumière de cette histoire de Touraine :



Le premier concerne la France. Il apparaît que la Touraine a joué, dans la constitution de notre pays, un rôle déterminant.



Le deuxième concerne la vie, la personne, le ministère, le tombeau, la fécondité terrestre et céleste, de Saint Martin: l’évêque de Tours apparaît dans l’histoire comme un Don, fait par la Providence Divine, à l’Europe et à la France.


En relisant cette histoire de Touraine, il apparaît un phénomène constant au cours de ces deux mille ans :


A travers Saint Martin, il y a un Don fait, par la Providence Divine, à l’Europe et à la France. Ce Don perdure à travers l’histoire.


Par rapport à ce Don, il y a, au sens paulinien du terme, « un combat spirituel », des remises en cause qui interviennent à travers les générations, siècle par siècle.


Face à ce Don et ces remises en causes, on constate l’intervention de libertés humaines précédées, suivies ou accompagnées d’évènements historiques, que j’appelle des « réponses de la Providence Divine ».


Tous ces éléments fondent une théologie de l’espérance
  au cœur de l’histoire de l’Europe, de la France et de la Touraine, dont l’année 2007 – 2008 symbolise un triple anniversaire :


Les cinquante années du Traité de Rome, signé le 25 mars 1957 (fête de l’annonciation de l’Ange Gabriel à Marie): Institution de la Communauté Economique Européenne, avec Robert Schuman, Alfred de Gasperi, Conrad Adenauer.



Les mille cinq cents ans du premier drapeau de la France, constitué de la relique du manteau de Saint Martin, remis à Clovis, en l’année 508, à Tours, première capitale de la France.



Les soixante ans des apparitions de la Vierge Marie en Touraine, à quatre enfants de l’Ile- Bouchard, du 8 au 17 décembre 1947, afin de sauver la France du péril marxiste et de la mise en place d’une dictature soviétique en ce pays.


Ces évènements de l’histoire fondent une espérance forte, pour le présent et l’avenir de l’Europe, de notre pays et de l’Occident en général, en lien avec les autres cultures
 du monde contemporain, au service de la Paix
, qui est le « Souverain bien »
.

Aussi ce travail pourrait- il s’intituler: « L’Espérance humaine et divine au cœur de l’histoire humaine.»



Fraternellement,





Gabriel- Marie Pierre.

L’Europe, la France et Saint Martin,






Ou le Mystère de l’Espérance au cœur de l’histoire.

Introduction :

Ce travail aurait pu s’intituler, au départ, « 2000 ans d’histoire de France à partir de la Touraine ». En effet, en étudiant l’histoire de la Touraine, il apparaît rapidement au lecteur que l’histoire de France est concernée par celle- ci. L’évêque de Tours, Saint Martin, se présente à nous comme une authentique racine historique de la France.

 La fécondité de Saint Martin en Occident manifestée par sa vie entière, sa naissance en Hongrie (en « Pannonie »), ses traversées de l’Europe, son geste du manteau partagé au pauvre à la porte de la ville d’Amiens en plein hiver sous la neige, la fondation du premier monastère d’Occident à Ligugé près de la ville de Poitiers (puis à Tours, celui de Marmoutier), celle des premières paroisses dans le monde paysan des campagnes du 4ème siècle, le souffle de la ferveur chrétienne retrouvée et insufflée à la communauté chrétienne de la ville épiscopale de Tours, font de Saint Martin le fondateur en Europe d’un nouveau type de communautés, solidaires et humaines, fondées sur le Christ vivant dans la foi des chrétiens, au cœur d’un monde romain en voie de déstabilisation profonde. 

Communautés chrétiennes monastiques, communautés paroissiales rurales, communautés urbaines fondées ou simplement renouvelées dans leur vie par le témoignage et la mission de Saint Martin
, deviennent autant d’exemples pour l’avenir de la Gaule romaine et des territoires de l’Europe en voie de profonds bouleversements
. C’est à ces communautés chrétiennes et à leurs évêques que les gaulois ou gallo- romains du 5ème siècle auront recours pour sauver les populations de l’anarchie et de la guerre engendrées par l’effondrement progressif mais réel de l’empire romain en ces siècles de troubles politiques, économiques et spirituels. Les moines et les chrétiens deviendront, dès le 5ème siècle, la colonne vertébrale d’un nouveau monde en devenir après l’anarchie engendrée par les invasions barbares venues au siècle précèdent d’Europe du Nord et de l’est, depuis les lointaines contrées asiatiques.

Le pape Jean- Paul II nous a rappelé les racines chrétiennes de la France (Homélies au Bourget (1er juin 1980), à Reims (sept. 1996)) et de l’Europe (2004)
. Ces racines sont fondatrices mais aussi nécessaires pour un avenir plus humain de notre pays et de l’Europe en ce troisième millénaire. Sans elles, l’histoire des hommes et des nations se déshumanise comme nous l’enseignent les évènements des 19ème- 20ème siècles européens
. C’est sur le terrain de la négation de ces racines que Napoléon en France
, Lénine et Staline en Russie
, Hitler en Allemagne
, Mussolini en Italie, ont pu paraître sur la scène européenne.












L’année 2007- 2008 marque un triple anniversaire européen
, français et spirituel:

 les 1500 ans du premier drapeau de la France
, remis à Clovis, dans la ville de Tours. Ce drapeau était constitué par la relique du manteau de saint Martin. C’était en l’année 508. 

Le 25 mars 1957, il y a tout juste 50 ans, le traité de Rome
 était signé. Celui- ci constituait l’acte fondateur de la CEE, communauté économique européenne avec les six pays suivant: Belgique, Luxembourg, Pays- Bas, Allemagne, Italie et France. 
          



Il y a 60 ans, la Mère de Dieu apparaissait, comme à Lourdes
 et à Paris
, cette fois- ci à quatre enfants de l’Ile- Bouchard en Touraine
 pour sauver la France du péril marxiste, prêt à s’établir sous forme de dictature soviétique en notre pays
. Nous étions le 8 décembre 1947. Il s’agissait une fois de plus dans l’histoire de notre pays de préserver les valeurs et les racines chrétiennes de la société humaine et du cœur de l’homme. 

A cette occasion, je suis heureux de livrer cette réflexion sur l’histoire de l’Europe, de notre pays, et sa valeur d’héritage fécond pour l’avenir et le présent. L’histoire a un sens. Celui- ci se laisse découvrir comme le sable fin, à marée basse, lorsque brille l’astre d’en Haut qui illumine toute chose et la transfigure
.

Dans la première partie, nous développerons la thèse suivante: « Saint Martin, racine historique et chrétienne de l’Europe et de la France ». Dans la deuxième partie, nous poursuivrons la thèse « l’évêque Saint Martin, figure prophétique pour l’Europe et le troisième millénaire. »
1ère Partie :

Saint Martin, Racine chrétienne et historique de la France ET DE L’EUROPE .



A PARTIR DE 












L’HISTOIRE DE LA TOURAINE ET DE LA FRANCE 





… 2000 ANS D’AVENTURE,






HUMAINE ET POLITIQUE,







SPIRITUELLE ET CULTURELLE,








SUR LES RIVES DE LA LOIRE…  









DU RHONE ET DE LA SEINE.     



Après la victoire de la coalition des tribus gauloises sur l’armée romaine de Jules César, à Gergovie (en Auvergne, au sud de l’actuelle Clermont Ferrand), en 51 avant Jésus- Christ, (victoire symbolisée par la domination de leur chef gaulois Vercingétorix sur le général en chef de l’armée romaine, Jules César), une première conscience commune aux gaulois apparaît au grand jour: conscience d’un intérêt commun, reposant sur des territoires géographiques solidaires, par leur proximité les uns des autres. Cet évènement marque un point de départ à une communauté de destin: cette communauté de destin, réputée par de légendaires disputes entre les tribus gauloises, s’enrichit d’une résistance commune, à l’envahisseur, l’empire romain. Cette invasion romaine, 1ère occupation territoriale de plus de 5 siècles en Gaule (si l’on veut bien ne pas remonter trop loin dans le temps) marquera les débuts de l’ère chrétienne et forgera une communauté de destin pour l’avenir de notre pays.

Introduction: contexte des 1ers siècles de l’ère chrétienne et richesse du don de St Martin. 


Avant d’aborder la richesse du don fait à la France, à l’Occident et au monde, à travers la vie, le ministère terrestre et céleste de Saint Martin
, 

…avant d’aborder ce que représente ce don inouï pour l’histoire quotidienne des hommes d’hier, d’aujourd’hui et de demain, essayons de regarder le contexte dans lequel Martin de Hongrie, de Suisse, d’Italie, de France, de Belgique, d’Allemagne, et de l’Europe centrale, est apparu dans notre histoire d’Occident. Contemplons ce que furent les premiers siècles de l’ère chrétienne en Gaule romaine, ces siècles des martyrs chrétiens, qui ont préféré mourir et donner leur vie au Christ jusqu’au bout, plutôt que de s’abaisser devant les idoles de l’empire romain et renier le Christ. Ces siècles des martyrs, autres racines chrétiennes et historiques de la France et de l’Occident européen, ont enfanté Saint Martin.

Au 1er siècle.


Selon les traditions orales de la Gaule méditerranéenne, « sans doute plus fiables que leur aspect poétique le laisse croire », les disciples du Christ Ressuscité venus de Jérusalem, naviguèrent et accostèrent en notre pays « par la Méditerranée et la vallée du Rhône
 ». Lazare et sa sœur Marthe de Béthanie, et Marie- Madeleine de Magdala, chassés de Palestine par la persécution des chrétiens à Jérusalem 
, seraient arrivés par cette même route maritime et fluviale
.


On retrouve des traces de communautés chrétiennes dès le 2ème siècle
, grâce à l’archéologie, à Marseille, Arles et Aix. C’est en remontant la vallée du Rhône, que la foi chrétienne est arrivée à Vienne, puis Lyon.

Au 2ème siècle.


A Lyon, ville fondée par l’armée romaine en 61 avant Jésus- Christ, au confluent de la Saône et du Rhône – point militaire stratégique – les chrétiens sont quelques centaines. Ils  vont, en l’an 177, servir de boucs émissaires aux difficultés locales de la ville
. Ils seront atrocement martyrisés
. Loin d’affaiblir les communautés chrétiennes, celles- ci se trouvent fortifiées dans leur foi. Des chrétiens de Lyon ont émigré. Ils atteignent la Bourgogne (Autun, Sens, Saulieu, Dijon, Tournus). D’autres remontent la Saône (Chalon et sa région sont évangélisées). 

Au 3ème siècle.

Partout des communautés chrétiennes sont fondées, essaiment à leur tour et parviennent peu après à Lutèce, Rouen, Reims, Valence, Besançon, Saintes… L’hexagone se couvre de communautés chrétiennes dans les villes. La Gaule romaine et urbaine s’apprête à un bouleversement religieux et culturel inconnu jusque-là. Même les violentes persécutions n’en viendront pas à bout.

 Soucieux de venir en aide aux chrétiens de la Gaule, le pape Fabien, successeur de l’Apôtre saint Pierre, vers l’an 240, consacre sept de ses prêtres évêques et les envoie en Gaule. Marseille, Vienne et Lyon sont déjà pourvus en évêques. Les sept évêques  envoyés par le pape Fabien iront à Tours (l’évêque Gatien), Narbonne (l’évêque Paul), Toulouse (l’évêque Saturnin), Arles (l’évêque Trophime), Clermont- Ferrand (l’évêque Austremoine), Limoges (l’évêque Martial), Lutèce (l’évêque Denis).


De nouvelles persécutions chrétiennes éclatent (en l’an 250) à Rome et en Gaule. Le pape Fabien est décapité, de très nombreux chrétiens préfèrent mourir plutôt que de sacrifier aux dieux romains, comme l’exige l’empereur Dèce. La persécution s’étend à toutes les provinces de l’empire romain. En Gaule, trois des sept évêques envoyés par le pape Fabien (lui- même martyr) seront suppliciés et mourront martyrs: à Tours- Gatien -, à Lutèce - Denis -, à Toulouse – Saturnin.


Durant la deuxième moitié de ce troisième siècle (250), les gaulois se sont révoltés contre l’occupant romain et l’ont chassé hors de la Gaule. L’empereur Aurélien en l’an 273 reprendra le contrôle de la Gaule (sauf l’Armorique). L’empereur Aurélien, très hostile à la foi chrétienne, persécute à son tour les chrétiens. Il remonte vers le nord en persécutant les chrétiens et leurs communautés: de nombreux chrétiens meurent martyrs à Autun, Sens, Troyes, Chartes. Face à cette rébellion qui se poursuit sous forme de guérilla – celle des bagaudes – sur l’ordre de Dioclétien (empereur en 284), Maximien se rend en Gaule et tente d’écraser la révolte de cette guérilla, en vain. A son tour, il persécute les chrétiens: Nous sommes dans les années 284 – 290. Pour se rendre avec son armée en Gaule, Maximien, traverse Agaune (actuel Valais Suisse
). Maximien y exécute les soldats et officiers qui se déclarent chrétiens et refusent de mettre à mort leurs frères chrétiens: ce sont les officiers Maurice, Exupéry, Candide et leurs soldats, compagnons martyrs. A Marseille, ce sera le tribun Victor, fils de sénateur, qui à son tour sera martyrisé, parce que chrétien.  


  Arrivé en Gaule, Maximien dispersera ses troupes pour vaincre la guérilla des bagaudes sans y parvenir. Il persécutera les chrétiens par le supplice jusqu’à la mort. Nombreux seront les martyrs. Parmi eux, on vénère encore aujourd’hui, les martyrs de Soissons – Crépin et Crépinien -, de Nantes – Rogatien et Donatien -, de Beauvais – Lucien -, d’Agen – Foy, et d’autres encore. 

L’année 290 marque l’arrêt des persécutions chrétiennes en Gaule. Pendant quinze siècles, l’Eglise catholique ne connaîtra plus de persécutions en notre pays
. 
Au 4ème siècle :

En 304, la « plus grande persécution » de l’Eglise catholique dans tout l’empire romain, épargnera la Gaule
. En l’an 313, l’empereur Constantin
, fils de Sainte Hélène, promulguera l’édit de Milan, édit de tolérance envers la religion catholique et ses disciples
. 


 La Gaule, en 313, compte 15 évêchés ; les évêques gaulois organisent leur premier concile local en Arles en 314. Ils échangent sur leurs soucis pastoraux et en particulier celui des hérésies venues d’Orient, mais aussi d’Afrique et d’Italie. L’Eglise catholique Gauloise, au 4ème siècle, est encore urbaine. L’état d’insurrection rurale- entre 250 et 350- empêche le clergé catholique, même après l’édit de Milan, de sortir des villes et de circuler sur les routes. Aussi, pendant longtemps, le terme « paganus » signifiera paysan et païen. Jusqu’au milieu du 4ème siècle (350), l’Eglise est pauvre, ne possède rien. Voici ce qu’écrit à ce sujet Ludovic Laloux
: « En fait, à l’époque en Gaule, les adeptes du druidisme qui sont majoritaires représentent une redoutable concurrence. Cette religion se trouve mélangée à des éléments de la mythologie gréco- romaine et à des cultes orientaux introduits avec les armées de Rome, et de la sorte, connaît une nouvelle ferveur.


Face à cet attrait, le christianisme se développe et se structure progressivement. Au cours du 4ème siècle s’établissent des usages liturgiques: au début de la célébration eucharistique, l’introït devient l’usage courant ; le Kyrie, à l’origine éloquemment grecque est régulièrement repris ; jusque-là circonscrit à la Palestine, l’usage du gloria in excelsis se répand à travers tout le bassin méditerranéen ; autrefois, brève affirmation de la foi, le credo est à partir de 325, affirmé avec force et conviction, suivant les termes du concile de Nicée (325) tenu cette année – là. Ce concile qui se tient en Asie Mineure a des répercutions importantes au sein du christianisme. 


Prêtre à Alexandrie, Arius professait une doctrine mettant en cause la divinité même de Jésus. En raison de la place essentielle de ce port (d’Alexandrie) dans les échanges et les communications maritimes de l’époque, cette pensée se diffuse rapidement dans l’ensemble du bassin méditerranéen. Conscient que cette doctrine (l’arianisme) ruine les fondements même du christianisme, l’empereur Constantin convoque un concile à Nicée, auquel participent la plupart des évêques de l’époque, qui considèrent que le Christ est bien le fils de Dieu. Les idées d’Arius n’en continuent pas moins à se propager durant plusieurs décennies. »

Après Constantin, la conversion massive de la classe dirigeante et la fonctionnarisation rapide du clergé, évêques et prêtres étant vite assimilés à de hauts dignitaires impériaux, entraînent parfois à un enrichissement anti-évangélique. 

Voici ce qu’écrit à ce sujet Anne Bernet: « En Gaule, le clergé catholique a hérité des privilèges attachés jadis au clergé druidique, lequel a toujours eu le pas sur les autorités civiles et militaires. Cette prééminence morale est accentuée par les responsabilités qui incombent toujours davantage à l’évêque et aux prêtres. A leurs tâches pastorales et caritatives, tels le rachat des captifs pris par les barbares, la nourriture des pauvres, l’assistance aux veuves, l’éducation des orphelins et des enfants trouvés, l’enseignement, les secours aux prisonniers, s’ajoutent aussi bien les règlements des querelles juridiques – les chrétiens pouvant demander l’arbitrage ecclésiastique -, que l’approvisionnement, voire la défense des cités, l’entretien des aqueducs et des fontaines, la voirie, et même des arbitrages et des négociations diplomatiques au plus haut niveau. Il ne faut pas s’étonner si certains prélats, gonflés de leur importance, finissent par oublier leur mission spirituelle, ou si d’autres n’entrent dans les ordres qu’afin de pouvoir bénéficier de fonctions de premier plan.

 Deux hommes luttant contre cette dérive, vont transformer le visage de la Gaule chrétienne. Il s’agit de l’évêque de Poitiers Hilaire, et de son disciple Martin, qui deviendra évêque de Tours
.»

Hilaire et Martin, deux hommes providentiels: 


Hilaire, naît dans la noblesse gallo- romain, d’une famille païenne. Hilaire « ne connaissait tout d’abord rien du christianisme, mais il se sentait traversé par un drame intérieur qu’il raconte dans son livre le de Trinitate: « Je me disais que si la vie présente ne nous a pas été accordée pour faire quelques progrès vers l’éternité, il ne faut pas la considérer comme un présent de Dieu… Mon âme alors s’enflammait d’un ardent désir de comprendre Dieu, ou du moins de le connaître. » Non satisfait des enseignement du paganisme, il se tourne vers le christianisme
.» Avocat, il se convertit en 340. Il se sépare de son épouse et est ordonné prêtre puis évêque de Poitiers en 353.


La lecture des premiers versets de l’évangile de Jean le marque profondément. « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était Dieu… Et le Verbe s’est fait chair, et il a habité parmi nous. » Peu après son élévation à l’épiscopat il s’appuie sur ce passage pour réfuter l’hérésie arienne niant la divinité de Jésus. Dans sa lutte il déclare vigoureusement: « Qu’on s’en réfère à la tête, c’est- à- dire au siège de Rome. » De la sorte il se déclare favorable à la primauté de la papauté
.» Hilaire va tenir très tôt un rôle éminent dans les controverses théologiques de son époque ; on l’appellera « l’Athanase de l’Occident »
.

Tandis que le nouveau pouvoir impérial, Constance, autorise l’hérésie arienne, Hilaire la fait condamner (en 355), lors du concile de Paris, convoqué à sa demande, et lors du synode de Béziers en 356, convoqué par un évêque de tendance arienne (celui d’Arles, Saturnin). Ces décisions contraires à l’idéologie impériale lui valent plusieurs années d’exil en Phrygie, en Orient
. Quand Hilaire revient en 360, il accueille Martin de retour lui aussi d’exil (en Italie) et l’encourage à fonder un monastère, à l’exemple de la vie monastique développée depuis cent ans en Orient
 d’où il revient.

Martin fonde donc le monastère de Ligugé (360) près de Poitiers. Ce sera le premier monastère d’Occident. Devenu évêque, contre son propre gré, à Tours, métropolite de la troisième lyonnaise, il aura à cœur de créer un second monastère, celui de Marmoutier à côté de Tours. Ce monastère deviendra rapidement un centre spirituel et intellectuel de formation missionnaire des campagnes mais aussi des villes, pour de futurs prêtres, parmi lesquels beaucoup deviendront évêques. Moines- prêtres, pauvres, vertueux, ils renouvelleront le sacerdoce et l’épiscopat, tout en évangélisant les campagnes.


« Les voyages de Martin dépassent de beaucoup le territoire de son diocèse. Ils l’amènent à Trèves à deux reprises au moins. Il y rencontre l’empereur Valentinien pour plaider la cause des catholiques contre les ariens, une autre fois l’empereur Maxime, lors de l’affaire de Priscillien. Ses voyages missionnaires au sens propre sont nombreux. Chartres, où pour la troisième fois il ressuscite un mort; Lutèce, l’île de la cité d’aujourd’hui à Paris ; Reims ; les cités qui jalonnent la grand- route de Paris à Tours: Etampes, Orléans, Blois ; en Auvergne, Grégoire de Tours atteste son passage: possible à Clermont, certain à Autun ; (là se place le « miracle du pin » ; il fait abattre un arbre qui, au moment où il va tomber sur le saint, se redresse littéralement et s’abîme du côté opposé) ; de nombreuses traditions le montrent à Sens, Beaujeu, Dijon ; Martin s’est rendu à Bordeaux pour un concile, peut- être même à Saragosse; à Vienne, il rencontre le chrétien Paulin de Naule et le convainc de passer à une piété fervente ; une inscription y atteste qu’il baptisa une jeune chrétienne, nommée Foedula »
. 

A la mort de l’évêque saint Martin
, le 9 novembre 396, la campagne gauloise est largement évangélisée, de nombreuses paroisses y ont été crées
. Les églises au centre des villages apparaissent et rythment la vie rurale. Le développement des monastères et des paroisses rurales, dans toute la Gaule, ira de paire à l’avenir avec le développement de l’agriculture et des défrichements des forêts, pour lesquels les moines seront des ouvriers d’avant- garde, des fondateurs
. Quelques années après saint Martin, Honorat de Lérins et sa sœur Marguerite fondent deux communautés monastiques aux îles de Lérins ; Jean Cassien fonde l’Abbaye Saint Victor à Marseille, sur le tombeau de l’officier chrétien martyrisé (+ vers 284) sous Maximien. Seule l’Armorique (l’actuelle Bretagne), résistante à tout ce qui peut venir de Rome, attendra la fin du 4ème siècle, pour être évangélisée, par des prêtres venus d’Irlande et des bretons, insoupçonnables de soumission à l’empire romain
.

Au 5ème siècle.


Saint Martin meurt le 9 novembre 397, à la fin du 4ème siècle. En l’an 400 (début du 5ème siècle), la Gaule romaine devient lentement catholique. Le pèlerinage au tombeau de Saint Martin y rassemble chaque année des foules venues de loin parfois. Saint Martin, premier évêque canonisé sans être martyr, ouvre une nouvelle voie de sainteté et un nouveau souffle au peuple chrétien. On peut devenir saint, vivre du Christ et de son Esprit en plénitude, dans la vie ordinaire de l’Eglise et en temps de paix.


Le 5ème siècle verra l’effondrement progressif de l’Empire romain, sous les coups de boutoirs et les invasions des hordes barbares venues d’Asie, par l’Europe de l’est et centrale, l’Eglise catholique, par ses fidèles, ses prêtres et ses évêques, unis aux monastères, permettra à la Gaule de traverser la nuit politique de ce siècle barbare, au cours duquel Rome va disparaître au profit de Byzance. L’année 410 marquera la destruction de Rome par Alaric et ses troupes Wisigothes; Saint Augustin (354- 430), évêque à Hippone (de 396 à 430
), en Afrique du nord
 rédige son ouvrage « la cité de Dieu
 », pour expliquer aux hommes de son temps: l’empire romain s’effondre parce que fondé sur des divinités, qui ne sont autre que des démons
. Le Christianisme, par contre, demeure pour fonder la cité de Dieu sur la terre, à laquelle s’affrontera toujours la cité des hommes. L’une est fondée sur le juste amour de Dieu, de soi et du prochain, l’autre cité sera fondée sur l’égoïsme au mépris de l’homme et de son créateur
. 

Le 5ème siècle est le siècle des invasions barbares et de l’effondrement de l’empire romain en Occident. 

Voici pour illustrer cette difficile période, la conclusion du texte d’Anne Bernet citée ci-dessus: 


« Dans la nuit du 31 décembre 406, par un froid de loup qui a gelé le Rhin, des centaines de milliers de barbares accompagnés de leurs femmes et leurs enfants, passent le fleuve et déferlent sur la Gaule, dévastant tout sur leur passage. Ils se répandent ensuite en Italie
, en Espagne, en Afrique du nord
 . En 410, Rome tombe sous les coups les plus redoutables d’entre eux, les Wisigoths. Pour obtenir leur retrait d’Italie, l’empereur Honorius leur abandonne le sud de la Gaule, que, de toutes les manières, il ne peut pas leur reprendre; quand au nord de la Loire, où demeurent quelques enclaves d’administration romaine, les burgondes, les Francs, les Alains sont déjà en train de se le partager. Si les francs sont païens, si les Alains venus de Perse adorent Mithra, les burgondes et les diverses tribus de goths, elles sont baptisées, mais dans l’hérésie arienne. Selon les endroits et l’état de leur force, les ariens composent avec les autochtones catholiques. Si les Burgondes ménagent l’Eglise, d’autres tentent d’imposer leur foi, comme les Wisigoths dans le sud- ouest, qui traitent les catholiques en sujets de second ordre et n’hésitent pas à les persécuter. Leur roi Euric, qui accède au pouvoir en 466, a d’ailleurs des ambitions expansionnistes et prétend s’emparer de la dernière enclave gallo- romaine libre, entre la Loire et la Seine. En occupant Tours, en 470, et en plaçant sous son joug le sanctuaire le plus sacré des Gaules, Euric croit triompher. Il ne comprend pas qu’il s’est définitivement aliéné l’opinion catholique et le clergé.






Dès lors, pour ne pas tomber en son pouvoir, et pour reprendre ce dont il s’est déjà rendu maître, les évêques gaulois travaillent à dresser contre lui un prince paré de la légitimité de l’Eglise. Comme il n’existe plus en Europe de prince puissant et catholique, ils le créeront de toutes pièces: ce sera Clovis.»

C’est l’Eglise catholique qui a crée, à la chute de l’empire romain, la juste distinction et la séparation du service spirituel et du service politique. L’empire romain ne distinguait pas le religieux du politique, c’est pour cela que les premiers chrétiens furent persécutés et martyrisés dans l’empire Romain durant les 4 premiers siècles après Jésus- Christ. Refuser le culte à l’empereur était interprété comme une rébellion politique ! En ce sens- là, l’empire romain était une dictature militaire intégriste.

Les lettres de Saint Rémi, évêque de Reims qui baptisa Clovis, enseignent à Clovis la séparation du temporel et du spirituel, séparation des pouvoirs terrestres et célestes. « A toi reviens la charge des choses temporelles, à l’Eglise revient la charge des choses spirituelles » lui écrit en substance Rémi. Les lettres de Rémi de Reims fondent la juste laïcité, juste séparation de l’Eglise et de l’Etat, faite de mutuelle bienveillance et de dialogue
.

- Ch. I:   Evocation, de la richesse de l’histoire tourangelle, depuis 2000 ans :

Les axes géographiques de cette histoire forment un centre géographique à forte densité historique :


· Tours, Chinon, Poitiers, Loches, Richelieu, La Flèche: territoire hexagonal, traversé par la Loire, aux rives chargées d’histoires. 

· La Gaule romaine en Touraine (1ère occupation):
· Saint Martin: officier de l’armée romaine – libéré par l’empereur Julien de la charge militaire- évangélise la Gaule- romaine. (+ en 397). Saint Martin fonde le premier monastère de la Gaule romaine à Ligugé près de Poitiers (et de ce fait, premier monastère d’Occident). Ami de l’évêque saint Hilaire de Poitiers, il est ordonné diacre par Hilaire et exerce le ministère d’exorciste. Enlevé de force de son monastère, et par tromperie, il est emmené à Tours où il est choisi et consacré évêque de cette ville. Fondation d’un monastère et fondations de paroisses en Touraine dont celles de Langeais
 et Candes- Saint- Martin où il rendra son âme sainte entre les mains de Dieu. (+ 396)

· Martin meurt l’année 397, au cours de laquelle, de l’autre côté de la méditerranée – en Afrique du Nord, actuelle Algérie – saint Augustin, futur Père de l’Eglise latine, devient évêque à Hippone (en cette même année 397): passage d’un même flambeau – celui de la foi et de l’amour de Jésus- d’une rive à l’autre, d’un épiscopat à l’autre. Un symbole pour aujourd’hui ? Le témoignage des moines de Tibhirine, en Algérie, n’est pas loin et celui des chrétiens du vingtième et vingt-et-unième siècle n’est pas éloigné.

· La Gaule sans Rome (1ère libération) : 

· Période des invasions barbares qui ébranlent l’empire romain : IVème- Vème siècles.

· Chute de l’empire romain: 476, le dernier empereur romain « Romulus Augustulus » est déposé, par Alaric.

· Période d’incertitude politique complète et de troubles: les acteurs sont le général de l’armée romaine – ce qu’il en reste- Syagrius  au nord de la Loire -, les Wisigoths, les  Burgondes, les Francs saliens, les huns, les alains…

· En 492- 493: Pèlerinage de Sainte Geneviève de Paris- vierge consacrée – membre du conseil de la ville de Paris – amie de Childéric et Clovis rois francs, amie de Clotilde l’épouse de Clovis – Protectrice de Paris durant les invasions des Huns – sur le tombeau de Saint Martin.
 Elle y prie l’évangélisateur de la Gaule en faveur de la Gaule romaine et de la Ville de Paris. Elle y confie la conversion de Clovis (tant désirée par ces deux saintes: Geneviève et Clotilde).
Sainte Geneviève, « sainte femme destinée, pour un roi et sa reine, à devenir la protectrice de ce couple prestigieux dans l’au-delà (Geneviève meurt en 502) et la patronne d’un mausolée royal sur terre (colline sainte Geneviève à Paris: Eglise saint- Pierre et saint Paul construite par Clovis et travaux suivis après sa mort par Clotilde, sur le tombeau même de Sainte Geneviève. Clovis et Clotilde y seront enterrés aux côtés de Geneviève.) Cette vierge consacrée avait fait, chose inouïe, de la politique. 

Elle avait rempli le vide angoissant qui séparait la chute de l’empire romain (476) du baptême de Clovis (499) qualifié par Grégoire de Tours de « nouveau Constantin ».

 En cela, le modèle, dont on pouvait rapprocher Geneviève, restait saint- Martin, adversaire du paganisme et de l’arianisme, (Martin =) le seul personnage qui ait fini par convaincre Clovis, par ses vertus miraculeuses, d’accepter le catholicisme
. » 

· De la Gaule romaine vers un monde inconnu :

En 498, « Clovis tenta une nouvelle opération en Aquitaine wisigothique. (…) Nous savons qu’au retour Clovis passa par Tours et assista aux fêtes de la Saint- Martin, le 11 novembre 498 par conséquent. Cette date capitale est suggérée par une lettre de Nizier, évêque de Trêves, confident du fils aîné de Clovis, Thierry. Son récit n’est pas historique, mais spirituel et mystique. Il s’intéresse à ce qui s’est passé dans le cœur de Clovis. Il rapporte lui aussi des souvenirs tourangeaux.

La conversion de Clovis le 11 novembre 498 :

 Après avoir montré que les ariens ne croient pas au culte des saints, Nizier évoque les miracles qui se produisaient sur le tombeau de Martin, les guérisons de sourds, d’aveugles, de muets et d’énergumènes. Geneviève, elle aussi, en avait été à la fois la spectatrice et l’actrice (Doc. XIII page 470 Michel Rouche). Dans une telle atmosphère de prière, d’exaltation et d’émotion, la véritable puissance (virtus) du saint (Martin) apparaissait. Or, dit Nizier, « comme c’était (Clovis) un homme très astucieux, Clovis ne voulut pas acquiescer avant qu’il n’eût fini par comprendre que ces choses-là (les miracles des saints dans le sanctuaire: saint Denis à Paris et Martin à Tours) étaient vrais. » Clovis n’a donc pas été convaincu par Geneviève, Clotilde, Vaast, et Rémi, et il a voulu éprouver lui-même la véracité de leurs dires. Il a cru, comme le dit Avit, « sans prédicateur » (cf.Doc. 3 page 397, Michel Rouche). « Lorsqu’il s’aperçut que ces démonstrations (...) étaient prouvées, il tomba humblement à genoux sur le seuil du bienheureux Martin et il promit de se faire baptiser sans délai. 
» 

 « Le spectacle de la communauté des fidèles, rassemblés en cette fête, a donc convaincu Clovis.
 Il a trouvé la réponse à sa question sur le pouvoir de Dieu, celui d’une foi transmise et reçue dans le secret du cœur par référence à l’intermédiaire qu’était Martin
 .» Clovis découvre la fine fleur de la foi catholique: la communion vivante des saints à travers la foi vivante des tourangeaux et la présence toujours vivante de Martin apôtre des Gaules).

 « Le lien existe bien entre la divinité et l’humanité (contre l’affirmation de la foi arienne) encore faut-il qu’il y ait quelqu’un pour savoir dire le « oui » de la conversion pour accueillir Dieu.

 Clovis a « vu » les convertis en Eglise, ce qui a déclenché sa propre conversion.
 » 



O  La décision de Clovis d’embrasser la Foi catholique :

· Sur le tombeau de saint Martin (11 novembre 498), Clovis, au terme d’un long cheminement, prend la décision de demander le baptême chrétien catholique
. Martin, du haut du ciel, continue à évangéliser et à intercéder. Le baptême de Clovis (25 décembre 499) change l’histoire
.
« L’onction qu’il devait recevoir allait marquer la fin de la Gaule romaine et la naissance d’une France en devenir.
 » 

Cet évènement marque la fin d’une Gaule romaine (= mystère de mort pour la Gaule romaine) – et la naissance (= mystère de résurrection) d’une nouvelle nation: « une France en devenir » (chrétienne et catholique) naît à Reims
, de la source baptismale au nom de la Sainte Trinité
.

· De la Gaule arienne et wisigothique (2ème occupation) vers la France catholique (2ème libération).

· Les wisigoths (5ème siècle) dominent la moitié de la Gaule: Occupation du sud, des Pyrénées à la Loire, jusqu’au royaume Burgonde (ancêtre du duché de Bourgogne). (2ème occupation de la Gaule, après celle de l’empire romain). « En Gaule, l’armée wisigothique ne pouvait pas rester plus d’un an sans rien faire. Aussi la bataille fut- elle engagée, probablement au milieu de l’année 507, à Vouillé, à dix mille de Poitiers, sur la voie romaine menant à Nantes. Le choc fut rude (…) Les wisigoths se débandèrent. Pendant la fuite, Clovis, sur son cheval blanc, rattrapa Alaric II et le tua.»
 

· Clovis remporte la victoire sur les Wisigoths ariens (507- 508): 2ème libération. Désormais il règne sur une Gaule qui s’étend de Tournay (actuelle Belgique) aux Pyrénées, en passant par l’Ile de France, Tours, Bordeaux, Pau, Toulouse. Le catholicisme passe dans toute la Gaule; les sièges épiscopaux catholiques, laissés vacants par les wisigoths ariens, vont enfin pouvoir être pourvus en évêques. L’Eglise Catholique retrouve un souffle nouveau en Gaule. Depuis l’édit de Milan en 313, l’empereur Constantin avait autorisé la religion catholique dans l’empire romain, les wisigoths au 5ème siècle l’avaient étouffée ; ils sont désormais chassés
.

· Vers une romanité chrétienne: la France Catholique.

· 508: Clovis, le catholique, est reconnu à Tours, comme représentant de l’ordre impérial d’orient, par un délégué de l’empereur d’orient Anastase. Le dernier empereur d’Occident à Rome « Romulus Augustulus » a été déposé en 476: depuis longtemps, les insignes du pouvoir de l’empereur Romain avait été envoyés et remis entre les mains de l’empereur d’Orient, chargé de veiller, à son tour, sur l’Occident fragilisé par l’effondrement de Rome et les invasions barbares, depuis les 4ème et 5ème siècles. C’est en 476, « le dernier général romain, résidant en Italie, Odoacre, roi des Skyres et des Turkilingues, qui dépose le dernier empereur à Rome. »

· A Tours, Clovis « fit de nombreux dons en remerciement à l’église Saint- Martin ; lorsqu’il «eut reçu d’Anastase – empereur à Constantinople (en Orient)- la dignité et les insignes consulaires, (…) sa position se trouva agrandie. La dynastie mérovingienne se trouvait rattachée à l’empire romain.
 » Pour désigner l’empire, « Les contemporains disaient Res Publica
, l’empire romain, que sa capitale soit à Rome, à Ravenne ou à Constantinople
. » Désormais, « Clovis fait l’unité entre deux civilisations (la franque et la romaine), par cette nomination, tout en étant intégré dans l’aristocratie impériale. Il appartient aux deux peuples franc  et romain, et fonde leur unité, parce qu’il est généralissime (…) Clovis, à partir de ce jour, fut acclamé consul et Auguste.»
 

· Clovis est reconnu comme roi (508) d’une nouvelle nation, future France en devenir

Clovis est reconnu comme roi
: Il est acclamé par les tourangeaux sur le chemin qui relie la Basilique du bienheureux Martin à La cathédrale de Tours et reçoit la relique du manteau de saint Martin (la « Chape ») comme 1er drapeau de son royaume (508): Qu’on ne s’étonne pas, après cela, que la moitié du manteau de saint Martin soit devenue la relique la plus insigne du royaume des francs. Cette cape ou chape
 (ou ce qu’il en restait à la suite du célèbre partage en deux à la porte d’Amiens en faveur du pauvre tout nu qui se révéla en rêve être ni plus ni moins que le Christ) fut enfermée dans un sanctuaire spécial du palais royal. On l’appela « la Chapelle » par excellence. Sur ce lambeau de manteau, les hauts fonctionnaires du roi venaient prêter fidélité. La postérité spirituelle de Martin est extraordinaire.
 » 
· Ce 1er drapeau représente tout un symbole sur la vocation future de cette nouvelle nation franque désormais catholique: partage, ouverture au pauvre, accueil du Christ, compassion chrétienne et baptême chrétien
, mais aussi vocation missionnaire, d’annonce explicite et d’enseignement de la vision biblique et chrétienne de l’homme, de la foi de l’Eglise dans le Christ- Jésus, transmise par Pierre et l’ensemble des apôtres et leurs successeurs, en communion avec lui, jusqu’à la fin des temps.

· En 511, Sainte Clotilde, à la mort de Clovis, se retire à Tours et vit dans la prière, auprès du tombeau de Saint Martin et dans le soin des pauvres pendant 37 ans (511 – 548).
 

· 8ème siècle, l’occupation arabe (3èmes occupation et libération) :
· VIIIème siècle: A peine deux cent soixante ans plus tard, en 732, les envahisseurs (3ème occupation) – occupation arabe musulmane- sont chassés de France par Charles Martel, le catholique, à Vouillé près de Poitiers. (3ème libération), après celle des romains et des ariens).

· Pépin le Bref, fils de Charles Martel, règne de 751 à 768.

     O  9ème et 10ème siècle: Vers l’empire carolingien: 
· Son petit-Fils, Carolus, futur Charlemagne, sera couronné empereur par le Pape à Rome, dans la nuit de Noël 800.

· Etapes de la vie de Charlemagne: 
· Naissance à Aix- La – Chapelle: en 747.

· Roi des francs (à la suite de son Père Pépin le Bref): en l’année 768.

· Rois des Lombards: en l’année 774.

· Empereur d’Occident: en la nuit de Noël 800.

· Titre reconnu par l’empereur d’orient (Byzance): en 812 par le traité d’Aix- La- Chapelle.

· La communauté de saint Martin de Tours et la naissance du chant de l’office monastique grégorien :

· La communauté des religieux de Saint Martin de Tours donne naissance (vers 800) aux offices monastiques grégoriens, diffusés dans toute l’Europe.
Alcuin supérieur de la communauté de Saint Martin y recevra une « visite importante, du point de vue spirituel, celle de Benoît d’Aniane qui réforme les monastères bénédictins ».
 L’influence, le rayonnement de Saint Martin et de ses disciples à travers les siècles, sont ici déterminants, dans toute l’Europe chrétienne. Les monastères
 diffuseront et chanteront durant des siècles la louange divine, l’œuvre divine par excellence (« Opus Dei ») dans toute l’Europe, jusqu’à aujourd’hui encore par les sept offices monastiques grégoriens et quotidiens
. Des milliers de moines et moniales dans le monde, ainsi que des paroisses, vivent encore aujourd’hui de ces offices de chant Grégorien
. Au lendemain du Concile Vatican II, le pape Paul VI confia personnellement par lettre à l’Abbaye Saint Pierre de Solesmes la charge de garder vivant ce joyau de la tradition du chant grégorien au chœur de l’Eglise Catholique et des offices monastiques.

· Promoteur du 1er épanouissement chrétien de la culture européenne, Charlemagne pose les fondements de la chrétienté médiévale, faisant de la foi et de la culture chrétiennes le lien profond – essentiel – et fondateur entre les peuples de son empire. Charlemagne nomme Alcuin à Saint Martin de Tours.
· La tentative politique de Charlemagne – l’empire carolingien- sera à la fois positive et négative: Positive – en ce qu’elle préfigure une organisation européenne où la religion chrétienne et sa fécondité – celle de l’Evangile – sont accueillies (Aspect prophétique d’une réalité européenne accueillie où le Christ n’est pas rejeté). Négative – en ce que nulle place suffisante n’est laissée aux nations émergentes (Aspect idéologique sous couvert de couronnement impérial). Faible, d’une non- reconnaissance suffisante des nations naissantes, due à Lothaire (840 – 843) petit fils de Charlemagne, le système impérial s’effondrera
 . 

C’est après la mort de Charlemagne (814) et de son fils Louis le pieux (empereur de 814 à 840), et après la tentative impériale éphémère de Lothaire (840 – 843) que sera signé- par ses 3 petits fils- le traité de Verdun (843) véritable acte fondateur d’une Europe des nations en devenir et libre, premier traité européen
. 

O  Vers la dynastie des rois carolingiens: 

Après une tentative de restauration de l’empire, échouée en 887, par Charles II le chauve (roi de France en 843, couronné empereur des romains en 875, + en 877) puis par Charles III le gros (déposé en 887), commence le règne des rois carolingiens (888 – 987). Ils descendent de Charles Martel  (732), Pépin le bref et Charlemagne (800), dans le royaume de Franconie Occidentale, « France en devenir ».

Les rois carolingiens puis capétiens règnent :










· En France: 888 – 987.

· En Allemagne: 888 – 911.

· Cinq siècles après Clovis, « dans la dissolution de l’empire carolingien, sous la violence des raids vikings, la France redevient far west. L’autorité se pulvérise. Comtes et barons en ramassent les débris, et les gardent pour eux. La royauté, transplantée dans la famille capétienne à partir de 987, n’est d’abord qu’une autorité symbolique et morale. Mais justement elle s’étendra à partir de ce noyau sacré»
. 

· Les invasions vikings scandinaves sur la Loire et la Seine: 4ème occupation (860) et 4ème libération (911).

· IXème et Xème siècle: Période de trouble dans le royaume de France. Une nouvelle et 4ème occupation d’un envahisseur – venu, non plus des pays chauds du sud de la Méditerranée (les arabes vaincus en 732), mais des pays froids du nord de l’Europe (de Scandinavie: on les appellera les normands = « les hommes du nord ») – par vagues successives- Les vikings, (vers 860), s’installent sur les rives de la Gaule et pénètrent le royaume de France par les rivières de la Loire et de la Seine. 

·    En Touraine, les Vikings s’arrêteront à Tours, la ville de Saint Martin, ils la ravageront.

·    Ce peuple nordique, féroce, détruit villes et villages, monastères et commerces, cultures agricoles…par razzias: les vikings finiront par se sédentariser en Normandie. Par le traité de non-agression mutuelle (signé dans le village de Saint Clair sur Epte (911) entre le Viking, Rollon et Charles III, roi de France, les vikings sont reconnus, de fait et de droit, par le royaume de France, comme voisins occupant l’ancienne Province de la Neustrie appelée désormais Normandie (Vallée de la Seine) de fait et de droit. Rollon baptisé catholique devient le premier Duc de Normandie, vassal du roi de France. Cette 4ème occupation se transforme en une 4ème libération  par absorption des envahisseurs dans le projet de la nation « France en devenir » (Christianisation et vassalité des normands à l’égard du roi de France). Cette absorption s’achèvera définitivement en 1450, lorsque le roi de France Charles VII prendra possession de la capitale de la Normandie et de toute cette Province française. Le 6 juin 1944, c’est sur les plages de la Normandie (dans le Cotentin, entre Cherbourg et Caen) que débutera la libération de la France et de l’Europe, par l’opération « Over Lord » (« Dieu- Tout- Puissant ») d’une autre occupation.

· Baptisés, accueillis par les évêques (Rouen – Caen), les nouveaux occupants rebâtiront les monastères détruits et installeront un nouveau mode d’organisation de la vie sociale – future féodalité. (Rollon installera à la tête des grandes fermes ses meilleurs officiers et soldats). 154 ans plus tard, l’arrière petit-fils de Rollon, Guillaume – duc de Normandie- désigné comme légitime successeur par le roi anglais défunt, partira à la conquête de l’Angleterre en 1066 (Victoire à la Bataille d’Hastings, sur un autre prétendant anglais qui s’était déjà fait couronner roi). Le duc de Normandie Guillaume, vassal du roi de France, devient roi d’Angleterre… Origine lointaine d’une période de cent ans de

Guerres…où le roi de France se verra privé de sa mission de roi par l’occupant anglais, le roi anglais allant jusqu’à se faire couronner roi de France à Paris (Henri VI d’Angleterre) …

·  Saint Martin soutien et racine de Saint Odon abbé de Cluny.

En 910, alors que les vikings venus de Scandinavie ravagent des régions de France, est fondée l’Abbaye de Cluny, par donation de ce terroir de Bourgogne à un abbé Bernon, par le duc Guillaume d’Aquitaine, comte d’Auvergne et de Mâcon, aux apôtres Saint Pierre et Saint Paul, c’est- à- dire sous la juridiction directe du pape. Echappant ainsi aux conflits politiques et militaires, aux évêques et seigneurs locaux, cette abbaye de Cluny suivra la règle de Saint Benoît, contribuera avec ses deux mille monastères fondés en deux siècles et demi (10ème- 12ème siècle) dans toute l’Europe à établir la paix, la sécurité, et même le bonheur au cours de siècles éprouvés.


Saint Odon, né à Tours, éduqué à Tours auprès des religieux de Saint Martin, très influencé par la vie, le témoignage, l’intercession de Saint Martin, secouru et aidé par lui – il en recevra des grâces
 mystiques et matérielles, parfois drôles
- Odon persévèrera dans sa vocation. « En 903, lors de l’incendie de la Basilique (les normands avaient incendié la ville de Tours en 853 ; depuis, leurs incursions la harcelaient) Odon prêcha sur le sinistre: nul déclin de Saint Martin, mais punition des pêcheurs. Odon, lui, vivait en pénitent
. Il deviendra le premier des grands abbés de Cluny
. Il aura pour tâche de fonder des monastères clunisiens dans toute l’Europe
. Les abbatiats d’Odon
 puis de Mayeul (+ 994) couvrent le 10ème siècle
. Bientôt, deux mille monastères clunisiens vivront et feront vivre l’Europe chrétienne de leur devise « prie et travaille » (« ora et labora ») livrée par Saint Benoît à ses moines. L’Europe entière vivra du chant grégorien diffusé en 800 depuis le tombeau de Saint Martin à Tours. La postérité de Saint Martin est vraiment extraordinaire. 

· La Touraine religieuse et politique des 11ème et 12ème siècles (5èmes occupation et libération): 

· XI – XIIème siècle: 1099: fondation, aux confins de l’Anjou et de la Touraine, par Robert d’Arbrissel d’un monastère, future Abbaye royale de Fontevraud où seront réunis 6 monastères (trois de femmes et trois d’hommes) sous la conduite d’une femme, la mère abbesse – cas unique en Europe – Les sœurs de rois en seront les abbesses à partir du XVIème siècle et les filles de rois y seront éduquées. Aliénor d’Aquitaine y vivra les dernières années de sa vie « sous le voile fontevriste » et y mourra dans la nuit du 31 mars 1204
.

· Toujours au XIème siècle: Foulque Nerra règne d’une main de fer sur la Touraine. Il bâtit les forteresses de Langeais et Loches aux deux confins de la Touraine. Ces forteresses subsistent aujourd’hui et s’offrent à la visite des touristes européens, africains, arabes, asiatiques ou américains. C’est à Loches que sera prise la décision par Charles VII sur le conseil de Jeanne d’Arc « de bouter les anglais hors de France 
». C’est à Langeais que sera signé le rattachement de la Bretagne à la France, par le mariage de Charles VIII (puis Louis XII) avec la duchesse Anne de Bretagne.

· XIème siècle: 1ère crise eucharistique avec Béranger de Tours (1000 – 1088). (5ème occupation).
Béranger de Tours se rendra deux fois à Rome pour répondre aux interrogations soulevées par son enseignement. Béranger de Tours, professeur de théologie pour les étudiants de la ville, niait la transsubstantiation. Sa doctrine hérétique sera condamnée par plusieurs conciles. Cette négation de la foi constante de l’Eglise catholique depuis l’origine, à cette période du 11ème siècle, inaugure, une reprise au plan de l’Eucharistie, de l’hérésie arienne des 4ème et 5ème siècles en Gaule, et prépare les grandes remises en cause des siècles suivants, concernant la foi eucharistique de l’Eglise catholique. Cette crise eucharistique constitue un début d’occupation d’un nouveau genre, nous l’appellerons idéologique: 5ème occupation. Cette occupation des esprits se prolongera jusqu’à nos jours, non sans recevoir des éléments fondateurs d’une libération objective et concrète des esprits, 5ème libération: Il suffit de mentionner en premier lieu le développement, dès le 11ème siècle, du rite de l’élévation (après la consécration de chacune des deux espèces du pain et du vin) du corps et du sang du Christ, d’abord à Paris, puis à Tours et d’autres villes, où les fidèles réclamaient aux prêtres, en réponse à l’hérésie de Béranger, cette élévation: « Plus haut ! Plus haut » disaient les fidèles après chaque consécration de la messe, afin de pouvoir longuement adorer le Christ- Jésus présent en son corps et en son sang dans les mains du prêtre
.


Mentionnons, en second lieu, que c’est de la ville de Tours et du tombeau de saint Martin, que partira au 19ème  siècle une autre libération: le magnifique mouvement international des congrès eucharistiques mondiaux, réunis tous les quatre ans, à l’initiative d’une tourangelle, Emilie Tamisier (1844- 1910) soutenue par Mgr de Ségur (1820- 1881) et le Pape Léon XIII. Inspirée au cours d’un pèlerinage à Paray- le Monial, Emilie Tamisier s’adressera à l’évêque de Lille qui soutiendra le projet en 1881 (avec le soutien d’un industriel de Lille, Philibert Vrau (1829- 1905), repris désormais par le souverain Pontife qui participe à cette manifestation tous les quatre ans sur les différents continents à tour de rôle: « Le congrès eucharistique international (du grand Jubilé 2000) devait avoir une signification marquante. Et il l’a eue ! »
.  Le but de ces congrès eucharistiques demeure, depuis l’origine, l’approfondissement de la doctrine catholique de l’Eucharistie, le culte solennel et public du Seigneur présent réellement dans le Saint Sacrement et l’adoration rendue au Seigneur présent au très Saint Sacrement. Depuis 1881 jusqu’au jubilé de l’an 2000, ce sont plus de 46 congrès internationaux qui ont eut lieu, auxquels on peut ajouter les 19 congrès français qui eurent lieu de 1908 à 1966
. 

· Présence anglaise en France et Touraine: du 12 au 15ème siècle, (6ème  occupation):
· XIIème siècle: Mariage (en 1152) d’Aliénor d’Aquitaine avec le roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt. La moitié de la Gaule appartient au roi d’Angleterre (6ème occupation): Occupation anglaise des provinces suivantes : Normandie, Anjou, Touraine, le sud de la Loire ; ajoutons – toute l’Aquitaine – jusqu’aux Pyrénées, même si au sens stricte et pour la vérité historique, Philippe Contamine rappelle qu’il est impossible de « parler de l’occupation anglaise de l’Aquitaine par Henri II et les Plantagenêts (une dynastie angevine : les gens de Bordeaux vers 1300, vers 1400, ne se sentaient pas occupés par les anglais, au contraire, pendant plusieurs années après la bataille de Castillon (1453) l’occuppant, c’était le Français. »

· XIV – XVème siècle: Règne de Charles VI dit « le fol » (né en 1368- roi en 1380 – mort en 1422). Il ne peut gouverner: ses oncles détiennent le pouvoir jusqu’en 1388. Par la suite, il est pris de folie en 1392… 

· En 1407, Le duc de Bourgogne, Jean sans peur, déclenche une guerre civile opposant les armagnacs (partisans du roi de France Valois) et les bourguignons, partisans des anglais. Henri V, roi d’Angleterre, en profitera pour infliger la défaite d’Azincourt (en 1415) à la France…

Jean sans peur est assassiné (au cours d’une tentative de rapprochement entre les Bourguignons et les Armagnacs) ; son successeur, le nouveau duc de Bourgogne, Philippe le Bon, signe avec l’Angleterre un traité livrant la France aux anglais (1420: traité de Troyes . Henri V (roi d’Angleterre) devait- à la mort du roi de France, Charles VI- épouser sa fille et devenir roi de France…
 

Philippe Contamine précise : « Si Henry V se vit promettre le trône de France par Charles VI, ce n’est pas parce que le roi d’Angleterre avait épousé sa fille. En fait, le processus fut le suivant : Charles VI déshérita son dernier fils vivant le dauphin Charles en raison de ses crimes et de ses rébellions (en plus, la rumeur courut selon laquelle le futur Charles VII n’était pas le fils de son père officiel :  Jeanne d’Arc dut le rassurer sur ce point); Charles VI considérant son royaume comme son bien propre, et non  pas comme un bien dont il n’aurait été que dépositaire, estima qu’il pouvait en disposer librement : il adopta Henry V (processus très rare au Moyen- Age mais on a des exemples) et en fit son héritier, pour qu’il devienne roi le moment venu ; pour renforcer cette parenté artificielle, il lui donna en mariage l’une de ses filles, la seule demeurant à marier : de cette union naquit  Henri VI, descendant direct de saint Louis et par son père et par sa mère.(la  propagande « anglaise » insista beaucoup là- dessus). Cela pouvait en principe fonctionner mais les français ne virent pas les choses ainsi et considérèrent Henri VI comme un étranger. L’union des deux couronnes se brisa suite à l’intervention de Jeanne d’Arc. »

En 1422: mort des deux rois, Henri V roi d’Angleterre et de Charles VI « Le Fol » roi de France.

· le dauphin Charles VII (Fils de Charles VI et d’Isabeau de Bavière) est reconnu roi par les Armagnacs qui détiennent le centre et le sud de la France.

· Henri VI d’Angleterre a été proclamé roi de France à la mort de son grand-père Henri V, en 1422, avec le soutien des bourguignons. Henri VI d’Angleterre sera sacré à Notre Dame de Paris (en 1431, l’année de la mort de Jeanne d’Arc).

· Charles VII se réfugie en Berry: « Le roi de Bourges » voit son royaume dominé par les anglais. « Mes amis que reste – t – il, à ce dauphin si gentil, Orléans – Beaugency – Notre Dame de Cléry – Vendôme…Vendôme… » (Chanson populaire sur le dauphin Charles VII).

En 1422: Occupation du trône de France, par un roi anglais Henri VI. (la 6ème occupation s’intensifie) :

La moitié ouest (du nord au sud) de la France, échappe au gouvernement du roi… La Bourgogne et son duc sont les alliés du roi d’Angleterre, l’occupant… L’Isle de France est entre les mains des anglais, ainsi que le nord et l’est en majeure partie…Charles VII doute de sa mission.  

· Vers la libération du royaume de France: (6ème libération). 

· 1429: Jeanne d’Arc rencontre le dauphin Charles VII à Chinon ;elle le confirme dans sa mission de roi: ils se retrouvent à Poitiers (Tribunal ecclésiastique); ils retournent à Chinon, (en passant par Châtellerault et la rive gauche de la Vienne par l’Ile-Bouchard) puis Tours (Jeanne d’Arc y loge une semaine près de la Basilique où se trouve le tombeau de Saint Martin: là aussi, elle ira prier l’apôtre de la Gaule) et Loches où  (après la libération d’Orléans) Jeanne d’Arc
 décide le Dauphin Charles à se mettre en route vers Reims. Plusieurs victoires sur les armées Anglo- Bourguignonnes (dont celle de Patay) lui permettent de conduire le dauphin jusqu’à Reims et de le faire couronner le 17 juillet 1429.

· Au paravant a eu lieu, selon Jean Dupuy auteur d’une histoire universelle Collectarium  – Historiarum : chronique universelle - (achevée à Rome en 1429), « la remise du Royaume de France au Roi du ciel » par Charles VII en présence de Jeanne d’Arc. « Le fragment
 de Jean Dupuy sur Jeanne d’Arc se rangerait parmi les sources les plus rares sur l’histoire de la pucelle : il serait le seul à nous conserver quelque chose de cette lettre du roi Charles VII à Martin V
, comme d’autre part, il nous donne l’unique récit de la scène de la remise du Royaume de France entre les mains du Roi du ciel. »

· C’est encore dans cette région de Touraine que se jouera l’avenir de la France. De Touraine part le mouvement de libération de la France de l’occupant Anglais (6ème libération). C’est également en Touraine, (sur la colline du château des Roches- Tranchelion surplombant le village de l’Ile- Bouchard), que fut décidée la poursuite, de la libération définitive de la France, par Charles VII et son grand Conseil: « Charles VII faisait maintenant les choses en ordre. Le 17 juillet 1449, dans son château des Roches- Tranchelion, près de Chinon, il assembla son Grand Conseil. Les Princes du sang étaient là, comme l’avait souhaité Philippe le Bon (Duc de Bourgogne, désormais rallié à la cause française). Chacun parla à son tour. L’avis général fut que le roi de France avait fait plus que n’exigeait la justice. Le viol des trêves n’était pas son fait (mais celui du parti anglais). Le chancelier Guillaume Jouvenel des Ursins – le frère de Jean – avait préparé les voies de la sagesse: les princes opinèrent, qu’il y aurait déshonneur pour le roi, à ne pas défendre son peuple, en expulsant les anglais. C’était bien poser le conflit en termes nationaux, sans abandonner pour autant les vieilles notions chevaleresques: le devoir de protection du Seigneur envers ses hommes, venait fort à propos, justifier une guerre qui n’était plus un acte de force du Seigneur roi contre son vassal le Duc, puisque Lancastre n’était plus le vassal du Valois, comme l’avait été le Plantagenêt.
 » 

· Ce même jour, 17 juillet 1449, Dunois était nommé « lieutenant général des marches
 au- delà- des rivières de la Somme et de l’Oise jusqu’à la mer. Oncle du Duc François de Bretagne, le connétable de Richemont avait en charge la frontière de Bretagne. Le 31 juillet 1449, en présence de la cour, Charles VII reçut les ambassadeurs anglais Jean Lenfant et Jean Cousin. On leur notifia que le temps des discussions était passé. Il était sage d’attaquer d’abord la Normandie. Alors que les anglais étaient sûrs d’une bonne partie de l’opinion publique en Guyenne, les anglais n’avaient guère été que trahis par la majorité des normands.» 

· « Entre juillet 1449 et novembre, les villes normandes tour à tour tombèrent (Verneuil, puis Evreux, Pont- Audemer, Pont- L’évêque, Lisieux, Bernay. Le 30 août 1449, à Louviers, pour la première fois depuis longtemps, le Roi de France tînt son Conseil en Normandie. Mantes et Vernon venaient de tomber, le comte de Saint- Pol alla réduire les dernières résistances anglaises dans le Pays de Braye, prît Gournay et Neufchâtel (rive droite de la Seine), Dunois fit de même rive gauche, jusqu’à Argentan. Le Duc d’Alençon entra alors en campagne et prît Sées et Alençon. On apprit que la garnison de Dieppe avait mis la main sur Fécamp. Il restait à prendre Rouen pour en finir avec le blocage de la Seine par les anglais. » (sur la libération de Rouen lire les pages 599- 602, dans Jean Favier, « la guerre de cent ans »). Les gens du roi de France veillèrent à ce que l’entrée de leur armée dans Rouen ne fût l’occasion d’aucun excès. Les anglais avaient été impopulaires. Charles VII tenait à s’en distinguer. L’entrée solennelle de Charles VII à Rouen, le 10 novembre 1449 vers trois heures de l’après midi, fut un triomphe à la mesure de la victoire. Le pardon était général. Il suffisait au Roi de l’emporter. »

· Après la célébration du Te Deum à la cathédrale de Rouen, Charles VII n’avait pas encore achevé la campagne de Normandie. « Charles VII passa l’hiver à l’Abbaye de Jumièges, où il eut la douleur de voir mourir Agnès Sorel
. Dunois fit tomber les villes de Harfleur (janvier), Honfleur (février), Fresnay- le- Vicomte (mars 1450). On apprit alors que les anglais contre- attaquaient: une armée anglaise (avec Thomas Kyriel) avait débarqué le 15 mars à Cherbourg avec l’objectif de marcher sur Valogne, Caen et Rouen. Charles VII chargea le fils du Duc de Bourbon, Jean de Clermont, de prendre en main la situation dans le Cotentin. Les anglais cantonnèrent le 14 avril 1450, sur la route de Carentan à Bayeux, à Formigny. Le 15 avril, les anglais quittèrent leur position à Formigny et se rangèrent en bataille devant Formigny. Une charge de la cavalerie française menée par Brézé bouscula leur aile gauche, tandis que le connétable Richemont, arrivé le jour même vers midi, les attaqua de front, avec ses trois cents lances et ses huit cents archers. Les paysans normands s’en mêlèrent alors. Ils voulaient contribuer à la victoire. Ils y furent pour beaucoup, égorgeant à l’envie les cavaliers démontés et les archers que leur armement désavantageait dans le corps à corps.
 »

· Au soir du 15 avril 1450, la Normandie était libérée pour les français et « perdue pour les anglais Lancastre. On compta 3774 morts anglais et les chroniqueurs se disputèrent gravement pour savoir si les morts français étaient cinq, six, huit ou douze. L’arrivée de Richemont avait été décisive. » Le martyre de Jeanne d’Arc à Rouen (+1431) portait son fruit et scellait définitivement le rattachement de la Normandie à la France (1450).

· Un siècle plus tard, aura lieu le schisme anglican dont la France fille aînée de l’Eglise, devait être préservée. Cette 6ème libération de l’occupant anglais s’achèvera à la bataille de Formigny (1450) en Normandie – et de Castillon (1453) en Guyenne (actuelle Gironde). Le 19 octobre 1453, les derniers anglais quittaient Bordeaux. Trois siècles d’occupation anglaise s’achevaient: la guerre de cent ans était terminée.

· En formant une armée de métier permanente, payée douze mois sur douze, Charles VII, quittait la tradition médiévale et posait les premiers fondements d’une France moderne. « Charles VII avait rompu avec le cycle traditionnel des raids annuels et des sièges à recommencer chaque année. Quinze années de réformes administratives, financières et militaires venaient de porter leur fruit.
 » 

· La fin de la guerre de cent ans:

· Les batailles de Formigny dans le Calvados, en Normandie (1450) puis de Castillon (1453) marquent la libération définitive du Royaume de France, 6ème libération, la fin de la guerre de cent ans et de trois siècles d’occupation anglaise (12ème – 15ème siècle) – Cette 6ème libération signifie l’avènement d’un monde nouveau. Ce monde nouveau est fondé sur l’héritage de l’histoire chrétienne rappelé par Jeanne d’Arc, retrouvé, grâce à son intervention historique, en notre pays, héritage qui seul est source de paix et de prospérité durable. 

· Vers la France moderne : 15ème – 16ème siècle.
Au 15ème siècle: Louis XI (né à Bourges en 1423 - roi en 1461 - mort à Plessis- les- Tours en 1483). Fils de Charles VII et de Marie d’Anjou, Louis XI est le dernier roi du moyen- âge et le créateur de la France moderne. (Après Charles VII qui avait fondé une armée permanente, Louis XI crée une administration centrale du Royaume de France, base d’un Etat moderne).Il fut très attaché à la Touraine. Détestant son père, Charles VII, contre qui il avait ourdi des complots, il n’avait avec Charles VII qu’un point commun: leur attachement aux Montils- les- Tours qu’il acheta en 1463. Louis XI prit l’habitude d’appeler sa nouvelle demeure le Plessis- les- Tours. « Louis XI se plaisait à Tours où les gens se disaient « pour vivre et mourir pour le Roy.
 » 

Au 15ème siècle: saint François de Paule vient d’Italie pour conseiller le roi Louis XI, à Amboise. Il fonde des monastères minimes fervents à Tours et dans la région de Touraine, mais aussi à Paris (sur la colline de Chaillot). Ces moines vivent dans la prière et l’ascétisme (Pas de graisses, pas d’œuf, pas de viandes). Saint François de Paule, mystique, dévot de la Passion du Christ, rayonne et attire les cœurs à la prière fervente.

Au 15ème siècle: c’est au château de Langeais sur la Loire, aux confins de l’Anjou et de la Touraine, qu’est conclu le rattachement de la Bretagne à la France par le mariage de la duchesse Anne de Bretagne et de Charles VIII, roi de France [ le traité de mariage prévoyait en cas de décès, le mariage d’Anne de Bretagne avec le successeur du roi défunt] ; après le décès prématuré de Charles VIII, Anne de Bretagne épousera le roi de France, Louis XII.

Au 16ème siècle: Léonard de Vinci, s’installe auprès de François1er, (roi en 1515) également à Amboise, et conseille le roi: la Renaissance entre en France. 

« Il arrive à Amboise au printemps 1516, avec deux de ses élèves italiens, et un choix de ses plus beaux tableaux. La mère du roi, Louise de Savoie, lui a préparé le manoir du Cloux, nommé de nos jours le manoir du Clos- Lucé. Il paraît bien plus âgé que ses 64 ans, sa main tremble. Il peint à l’aide de ses disciples. (…) Il fit son testament réservant au roi ses plus beaux tableaux, dont la Joconde, la vierge et sainte Anne, saint Jean- Baptiste. Après sa mort qui survint le 2 mai 1519, il fut inhumé en l’église saint- Florentin du château d’Amboise.
 » 

Les châteaux de la Loire:

Construction du château de Chenonceau pour Diane de Poitiers.

Construction du château d’Amboise par Charles VIII, Louis XII, et 


François 1er. 

Construction du Château d’Azay- le- Rideau (1518 à 1527), par Gilles Berthelot trésorier de France. 

Construction du Château des Bourbons à Champigny – Sur – Veude et de sa sainte chapelle toujours conservée aujourd’hui avec ses vitraux du 16ème siècle.

Un peu plus au nord – est, sur la Loire, le château de Chambord est édifié, ainsi que celui de Blois.

Le château de Tours a déjà été entretenu sous Charles VIII et Louis XII sur la base de la forteresse médiévale. 

Chinon est une forteresse médiévale où résidait volontiers Charles VII: il s’y sentait en sécurité en une période troublée.

· Vers le renouveau de la France (7èmes occupation et libération): 17ème siècle.
Tours au 17ème siècle: la bienheureuse Marie de l’Incarnation, veuve, entre à Tours au monastère des ursulines qui garde encore aujourd’hui son souvenir. (Son fils qu’elle éduque deviendra prêtre. Nous lui devons d’avoir obtenu de sa mère la rédaction de son autobiographie, chef d’œuvre de la mystique française). Encore dans le monde, Marie reçoit le charisme d’une vie mystique intense
, Vision de la Trinité, du Sang de l’agneau, appel à évangéliser des terres lointaines (le Canada), alors qu’elle dirige une importante entreprise de commerce (transport par bateau) à Tours. Véritable Sainte Catherine de Sienne française, fille de Saint Martin de Tours, elle s’embarquera pour Montréal – le Mont Royal – où elle fondera un monastère (Ursulines) et fondera écoles et hôpitaux pour les indigènes ignorant tout du Christ, catéchisant, soignant, consolant . Elle fait partie des fondatrices de la Nouvelle France pour laquelle elle a donné sa vie: Le Canada se rattache par Marie de l’Incarnation à la fécondité de saint Martin l’apôtre de la Gaule, évangélisateur de l’Occident
.

17ème siècle: Richelieu et Louis XIII viennent à Tours et au château de Richelieu (fief du Cardinal, devenu Duc de Richelieu et pair de France). Richelieu et Louis XIII sont témoins et acteurs de la lutte politique contre les protestants soutenus par une puissance étrangère, l’Angleterre. Il s’agit de la 7ème occupation, de type politique et sécessionniste, suivie de la 7ème libération: (Redditions de Montauban et La Rochelle, Grâce d’Alès – édit de tolérance, en 1629). Sous Louis XIII et le ministère du Cardinal de Richelieu, on assiste au renforcement du pouvoir royal aux frontières et à la destruction des châteaux féodaux qui ne se trouvent pas aux frontières de la France mais à l’intérieur, afin d’empêcher les révoltes intérieures de la noblesse (destruction du château féodal de l’Ile-Bouchard et de sa chapelle ; destruction du Château de Champigny sur Veude à 10 km au sud de l’Ile- Bouchard (sur intervention du pape, la sainte chapelle de Champigny sera sauvée de la destruction, contrairement au château et à la chapelle de l’Ile- Bouchard). C’est de la Touraine (de l’actuelle « Richelieu » située en Touraine, à 15 km au sud de L’Ile- Bouchard) que vient Richelieu, qui sauvera le Royaume de France, de la disparition de la carte européenne au 17ème siècle et sera l’artisan de la libération et de la consolidation du Royaume de France.





De Touraine, vient – à cheval sur le 16ème et 17ème siècle- le fondateur de la pensée rationaliste Occidentale, né en 1596 et décédé en 1650, à savoir René Descartes. Son prénom aurait dû lui rappeler cette phrase de l’évangile de Jean, où Jésus s’adresse à Nicodème, le savant et intellectuel pharisien de Jérusalem, membre du Sanhédrin, venu le voir de nuit (« De nuit, il vient à la lumière »dira Saint Augustin au 4ème siècle): « En vérité, en vérité, je te le dis: il vous faut renaître d’en haut. A moins de naître d’eau et de l’Esprit- Saint, nul ne peut entrer dans le Royaume de Dieu.» 

Descartes naît au sud du tombeau de saint Martin en Touraine (actuelle ville appelée Descartes) et étudie au nord de celui-ci, à La Flèche. Nicodème des temps modernes, Descartes va établir un véritable divorce philosophique entre la foi chrétienne et la raison rationaliste qu’il contribue à fonder
. Il pose sur de mauvaises bases le difficile dialogue entre la foi et la raison, poursuivi jusqu’à nos jours en particulier par le pape Jean- Paul II, dans son encyclique « Fides et ratio » (« Foi et raison »). Ce rationalisme Occidental venu de Touraine et enfanté par Descartes, produira, plus tard, une huitième occupation de type idéologique à base philosophique.

· Vers des temps d’épreuve et de consolation: les 18ème – 19ème siècles (8èmes occupation et libération):
· 1702: visite de Saint Louis- Marie Grignon de Monfort à L’Abbaye Royale de Fontevraud. Aumônier d’hôpital à Poitiers, Il sollicite un nouveau poste auprès de Madame de Montespan.
 Les conversions opérées par son ministère à Poitiers suscitaient de terribles persécutions. Nouveau Saint Martin, évangélisateur des campagnes, après un pèlerinage à Rome et une rencontre avec le pape [qui lui confie la France comme terre de mission], il évangélisera la région voisine, les diocèses de Luçon et La Rochelle, la Vendée, et développera la prière mariale accompagnée du renouvellement des promesses des vœux du baptême catholique, à travers toutes ses missions. Son rayonnement traversera les siècles jusque dans la Pologne du 20ème et 21ème siècle. On ne peut comprendre l’histoire récente, la révolte vendéenne en 1792 – 1801, la fidélité des vendéens à la foi catholique
, à l’Eglise, le terrible génocide vendéen de 1793 – 1794, le concordat du 1er consul Bonaparte avec le pape Pie VII (1801), le renouveau de la Pologne au 20ème et le pontificat de Jean- Paul II (à partir du 16 octobre 1978 jusqu’au 2 avril 2005), l’émergence des communautés nouvelles dans l’Eglise catholique en France et le renouveau de l’Eglise au 20ème siècle, sans ce grand saint et théologien du Christ et de Marie
.

Tandis que Louis – Marie Grignon de Montfort (ordonné prêtre en 1700), dans le sillage de l’école française de spiritualité née au 16ème  siècle avec la réforme catholique du Concile de Trente, évangélise en profondeur l’ouest de la France, une nouvelle épreuve atteint notre pays.

Vers une 8ème occupation: occupation de type idéologique à base philosophique. Qu’il suffise de citer les philosophes déistes Voltaire et Montesquieu dits « des lumières », les scientifiques athées Diderot
 et d’Alembert « de l’encyclopédie » du 18ème siècle, les Franc- Maçonneries (à partir de 1715 en France sous louis XV et ses successeurs)
, les crises du modernisme, celle des déismes
 ou des athéismes déployés au 19ème siècle, le laïcisme étroit et anti-clérical
 des 19- 20ème siècles)
, crise de la pensée moderne ou modernité:

·   Voici une analyse sur la place de la raison selon la modernité
: « Au 17ème siècle, la raison acquiert progressivement une notoriété, une autorité, qui veut aboutir à une autonomie. La raison se déploie comme une concurrente du pouvoir divin. « Ce qui est vrai, c’est ce que je peux faire. » (Nietzsche). La raison moderne veut systématiser la réalité ; elle veut tout connaître, tout maîtriser. Ainsi elle devient la norme, la mesure de toute chose. Avec Kant, Hegel, Descartes, la raison est omnipotente. Elle a été comme mise sur un piédestal: le but de la « méthode » de Descartes était d’utiliser sa raison pour en tirer le maximum de profit, tout en s’appuyant sur l’homme lui- même (et non sur Dieu). Il fallait que l’homme comprenne son rapport à Dieu, aux autres, aux institutions, à la société… Grâce à la raison, à la « méthode ». Peu à peu, on passe d’une raison contemplative à une raison technicienne. 

Le rapport entre la religion et la raison  se caractérise soit par une opposition, comme avec Marx (« La religion est l’opium du peuple »), soit par une interprétation, une herméneutique (on cherche à  expliquer rationnellement ce que dit la religion). « Le péché principal de la modernité fut d’exalter les puissances de l’homme pour exclure Dieu.
» La postmodernité n’est pas un nouveau mouvement après la modernité ; c’est la remise en cause de ses fondements, dont la raison.» La raison moderne prenait conscience de sa force: grâce à elle un horizon exaltant s’ouvrait à l’homme moderne, avec une succession rapide de nouvelles découvertes techniques améliorant la vie quotidienne (l’électricité, la télévision, la photographie, le téléphone…). Or la modernité va connaître de cruels échecs, tant économiques, à travers la crise de 1929, qu’humains, avec les deux guerres mondiales. L’homme prend ainsi conscience qu’il peut aller jusqu’aux atrocités d’Auschwitz afin d’assurer la domination de la raison, la puissance d’une idéologie.» 

· Ainsi apparaît comme particulièrement opportune, la réflexion du philosophe Bergson, selon laquelle « tout progrès technique réclame son supplément d’âme » En chassant la foi chrétienne et l’Eglise, la pensée moderne et technicienne a perdu le supplément d’âme indispensable, la sagesse divine, qui seule est vraiment humaine.

· En devenant omnipotente, la raison humaine se soustrayait à sa mission de servante du vrai bien des hommes, de l’amour et de la vérité, de la sagesse et de la vie, et aboutît à la terrible histoire du 20ème siècle.

· Jean- Paul II (pape de1978 à 2005) a voulu réconcilier la pensée des lumières, par les droits de l’homme, dont se réclament les disciples des philosophes, avec la sagesse chrétienne et biblique. Il a voulu ouvrir la pensée laïque à la sagesse divine seule véritable source d’humanisme durable.

· Le 18ème siècle - Période de tourmente et de révolution anti-cléricale – sera suivie au 19ème  siècle à Tours, de la destruction de la Basilique de Saint Martin et de l’enfouissement systématique de toutes traces (y compris du tombeau de saint Martin), sous un plan urbanistique témoin des luttes anti-chrétiennes.

Vers une 8ème libération
:

· Au 19ème  siècle, à Tours, au carmel, Sœur Marie de Saint- Pierre carmélite, reçoit la mission du Seigneur d’intercéder pour la France devant le Père Eternel par le Mystère de l’offrande de la Sainte Face de Jésus dans sa Passion. (Temps d’influence de la franc-maçonnerie, des sociétés dites de « libres pensées » dans les instances politiques et culturelles…).

· Le saint homme de Tours, monsieur Dupont, installe un oratoire dédié à La Sainte Face de Jésus dans sa maison à Tours. Cette dévotion connaîtra une extension dans le monde entier. Des associations spirituelles de la Sainte Face se développeront. La famille Martin en pèlerinage à Tours viendra se recueillir auprès de la Sainte Face et fera partie d’une association. Thérèse de Lisieux en fera partie. Elle en portera le nom de religieuse. C’est par le carmel de Tours que celui de Lisieux connaîtra cette dévotion.
· Monsieur Dupont, avec des amis, rachète les maisons du quartier saint Martin et retrouve, dans une cave, le tombeau de saint Martin, l’apôtre des Gaules. La basilique sera reconstruite sur le tombeau de Saint Martin de Tours
.

· 20ème siècle (9èmes et 10èmes occupations et libérations):
· 9ème occupation: celle de la première guerre mondiale (1914 – 1918)
· La 9ème libération eut lieu, en la fête de Saint- Martin, évangélisateur et intercesseur de la Gaule- romaine (puis chrétienne, devenue France), Jour anniversaire de la conversion de Clovis sur le tombeau de Saint Martin (le 11 novembre 498) ; ce jour- là, la paix, l’armistice furent signées à Rethondes, le 11 novembre 1918, fête de Saint- Martin. Cette date est signe, au- delà et à travers les épreuves de notre pays, de la fidélité du ciel et de Saint Martin en faveur de sa patrie à travers les siècles.

· 10ème occupation: à visée matérialiste et politique :
· En 1920, à Tours, fondation du parti communiste français: (Hô chi minh, étudiant à la Sorbonne à Paris, sera présent et fondera plus tard le parti communiste indochinois (1930) puis du viet- Minh (1941), deviendra Président de la République communiste du Vietnam (1946) puis du Vietnam- nord et secrétaire général du Parti Communiste (1956). Il meurt en 1969). La photo officielle de la fondation du parti communiste français à Tours, en 1920, sera prise devant l’église Saint Julien, où Saint Odon- premier des grands abbés de Cluny- fut inhumé (+ 941), dont les fondations remontent à l’époque de Clovis ; cette église saint Julien (située aujourd’hui à l’angle de la rue nationale et des quais de la Loire), témoigne des fondations profondément chrétiennes de la France, se trouve plantée exactement sur le chemin qui mène du tombeau de saint Martin à la cathédrale du même évêque de Tours, c’est- à- dire à l’endroit exact où (le 11 novembre 498) Clovis, sur les pas de l’évêque Martin, prit la décision de son baptême chrétien, où en 507 il fut reconnu et acclamé comme roi catholique, par les habitants de la région et tous ceux qui étaient présents, à son retour de sa victoire sur les wisigoths ariens repoussés jusqu’aux Pyrénées; c’est en ce lieu également, qu’il fut reconnu (507) comme consul – représentant officiel de l’empereur d’Orient en Occident et en reçut les insignes officiels du délégué de l’empereur d’Orient (voir ci-dessus) ; c’est en ce lieu donc, que Clovis assume légitimement et légalement, la succession de l’empereur romain Romulus Augustulus, déposé en 476, 90 ans plus tôt, par le chef barbare Alaric ; c’est en ce lieu que la Providence fit passer la Gaule romaine et païenne à une romanité chrétienne, nommée France, conçue et portée en gestation à Tours dans les cœurs et la prière de saint Martin et sainte Geneviève (492 – 11 novembre 498), issue et née du baptême catholique des francs et de leur chef Clovis à Reims (25 décembre 499), et confirmée à Tours (en 507, par l’acclamation et la reconnaissance de Clovis comme roi catholique d’une France désormais catholique et en devenir); la prière de sainte Geneviève de Paris (en 492- 493)sur le tombeau de l’évêque Martin était exaucée. Voilà qui justifierait une proclamation de Sainte Geneviève et de Saint Martin, comme patronne et patron secondaires de la France, au même titre que Jeanne d’Arc et Thérèse de Lisieux, en suite de la Vierge Marie ; Clovis reçut également à cet endroit, comme premier drapeau français, la relique du manteau (« la chape ») de l’évêque saint Martin, conservé en « la chapelle » de la cathédrale de l’évêque Martin: il s’agit au sens fort de tout un symbole relatif à la mission chrétienne de notre pays (voir ci-dessus).

· Conclusion: C’est donc en cette ville de l’évêque Saint Martin, auprès de son tombeau, que fut une nouvelle fois remise en cause la France chrétienne, d’une manière absolument nouvelle, celle du matérialisme collectiviste athée, appelé communisme, au cours du congrès de Tours (1920). C’est tout logiquement de là – de cette terre du saint évêque de la Touraine, à quelques kilomètres de son tombeau, que viendra 27 ans plus tard, une réponse providentielle à cette grave remise en cause marxiste et politique en notre pays prêt à basculer dans la dictature marxiste et soviétique (10ème libération)
. 

· 10ème libération: à visée spirituelle et politique :
· 1947: la réponse du ciel au communisme politique français et au matérialisme athée vient de Touraine, le diocèse de l’évêque Saint Martin. 

· 1947: Marie à l’Ile-Bouchard (Touraine) demande de prier pour la France qui est en danger (afin que les communistes ne prennent pas le pouvoir en France).

La prière de nombreux monastères et religieux, laïcs et prêtres en faveur de la France dans les années trente et quarante, l’offrande que Marthe Robin (dans la Drôme à Châteauneuf de Galaure) fit d’elle-même, de sa prière, en faveur de la France dès les années trente, la prière de Marcel Van pour la France – écrite le 14 novembre 1945 au Vietnam
 – et la prière de tant d’autres chrétiens connus et inconnus, ne sont – elles pas à l’origine des évènements du 8 au 17 décembre 1947 en Touraine, à l’Ile- Bouchard, où Marie, par la prière des enfants, commença à sauver la France d’une possible révolution communiste, visant à établir une dictature marxiste en France, en cette fin  d’année  1947 ?
 C’est une tradition d’expérience dans l’histoire biblique et la tradition historique de la foi et de l’Eglise catholique, que Dieu réponde à la prière du peuple de Dieu en situation de détresse
.

· Un même flambeau de la foi traverse l’histoire: une litanie de chrétiens.
· Depuis la Résurrection du Christ à Jérusalem et la Pentecôte de l’an 33 à Jérusalem, le martyre de Pierre (64) et de Paul (66) à Rome, la venue de Sainte Marie- Madeleine, Marthe et Lazare en Gaule (1er siècle), les martyrs de Lyon, sainte Blandine, saint Pothin et ses compagnons martyrs (2ème siècle), de Paris, Saint Denis
 et ses compagnons martyrs, saint Irénée évêque de Lyon (3ème siècle), de Saintes, Saint Eutrope évêque et sainte Eustelle vierge à Saintes (martyrs au 3ème siècle), Sainte Foi (3ème siècle, à Agen), la confession de foi de Saint Martin (4ème siècle) par sa vie de prière missionnaire (à Poitiers comme ermite, religieux et diacre, puis en Touraine comme ermite- évêque- missionnaire), Sainte Geneviève de Paris (5ème siècle) pèlerine à Tours sur le tombeau de saint Martin (492)– (après son passage à Orléans, ville qui sera libérée plus tard de l’occupant anglais par Jeanne d’Arc), Clovis converti (11 novembre 498) sur le tombeau de saint Martin (baptisé à Reims, le 25 décembre 499) et Clotilde (vit auprès du tombeau de saint Martin, dans la prière et le soin des pauvres de 511 à sa mort en 548), Charles Martel en 732 remportant la victoire sur les arabes musulmans et les boutant hors de France, Jeanne d’Arc venue en pèlerine sur le même tombeau de saint Martin (1429) libérer la France (« à la prière de saint Louis et de saint Charlemagne » déposition de Jeanne d’Arc au tribunal ecclésiastique) en mettant Charles VII sur le trône de France, Marie de l’Incarnation à Tours (17ème siècle) puis au Canada, Saint Jean Eudes (+ en 1680, apôtre « du cœur uni de Jésus et Marie »), sa fille spirituelle Marie- des- Vallées à Coutances (17ème siècle), saint François de Sales, saint Vincent de Paul, saint Louis- Marie Grignion de Montfort et l’école française de spiritualité (17ème – début 18ème siècles), Saint Jean- Marie Vianney, curé d’Ars, Sœur Marie de Saint- Pierre – carmélite de Tours- et Monsieur Dupont le « saint homme de Tours » (19ème siècle), Thérèse de Lisieux venue à Tours en Pèlerine de la sainte Face et de saint Martin, lors de son pèlerinage vers Rome (1887), reprenant le flambeau de Jeanne d’Arc, et enfin Marthe Robin à qui Thérèse de Lisieux (dans les années 1930) confie la charge de continuer sa mission
 et les évènements de 1947 évoqués ci-dessus à L’Ile- Bouchard. 

· C’est donc, une double libération qui nous vient de Tours et du tombeau de saint Martin, de la crise eucharistique du 11ème siècle (encore présente de manière diffuse au 20ème siècle), mais également du matérialisme athée du 20ème  siècle évoqué ci-dessus :


· Une double libération de la crise eucharistique des 11ème - 21ème siècles vient pour le monde entier :

· 1) le rite de l’élévation du corps et du sang du Christ après la consécration du pain et du vin, lors de la célébration eucharistique, dès le 13ème siècle, venu de Paris, puis développé en province et à Tours. 

· 2) les congrès eucharistiques mondiaux: c’est une femme, laïque
 de Tours, Emilie Tamisier (1844- 1910), qui en 1881, lance l’idée des congrès eucharistiques: elle réalisera cette inspiration du Seigneur (reçue à Paray- le- Monial lors d’un pèlerinage), avec l’évêque de Lille, qui accueillera le premier congrès eucharistique, lesquels se développeront au 20ème siècle, dans les cinq continents avec présence du Saint- Père.

· Une réponse au matérialisme athée est donnée aussi par le message de 1947 et l’expérience que les enfants de l’Ile- Bouchard font du corps monté au ciel de Marie- mystère de l’Assomption - « Embrassez ma main » dit la Mère de Dieu aux enfants. Les enfants de 1947 font l’expérience, en le touchant, du corps de Marie- Matière Immaculée et assomptionnée, c’est- à – dire, montée au ciel – corps de Marie, vivant et traversant les siècles, le temps et l’espace. « Je me souviens encore de la tiédeur de la main de la Sainte Vierge. » dira Jacqueline. Et durant l’une des apparitions, la Mère de Dieu s’effacera devant le corps exposé de son Fils dans l’Eucharistie au Saint Sacrement de l’autel, invitant les hommes à contempler, par le cœur, le corps ressuscité et immortel de son Fils
, né de sa chair, en son humanité, ayant traversé la mort dans le Mystère Pascal.

·  Voilà la réponse au matérialisme athée: il existe un corps vivant monté au ciel- en suite de celui de Jésus en son ascension- celui de Marie, prémice de ce que sera l’humanité rachetée, « Joyeuse espérance de toute l’humanité »
 , cause de la joie et de la louange de Jésus dans l’Evangile de Saint Luc: « Je te bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir caché cela aux sages et aux savants et de l’avoir révélé aux tous petits ; oui Père, car tel a été ton bon plaisir (…) En vérité je vous le dis, si les hommes se taisent, les pierres crieront.» et encore en Saint Jean, « Tu t’es ménagé une louange par la bouche des enfants, des Tout- Petits, en toute chose la Sagesse a été glorifiée ». « A moins de naître d’eau et d’Esprit, nul ne peut entrer dans le Royaume de Dieu. »

  - Ch. II: Reprise pour la nation  France en devenir, à la manière de Jean- Paul II) :


C’est à une double reprise que nous sommes conduits et à une ouverture européenne:

· 20 / Une reprise tourangelle (ligérienne).
· 21 / Une reprise pour la nation « France en devenir ».
  20 / Reprise tourangelle, ligérienne (relative aux pays riverains de la Loire) :
Si l’Anjou fut tournée vers l’international
 [ la Méditerranée et l’Europe centrale (Charles 1er d’Anjou [ 1227 – 1285] frère de Saint Louis (Louis IX, roi de France, + 1270), sera comte de Provence et roi de Naples et Sicile (1266), Robert d’Anjou (1275- 1345) sera roi de Naples (en 1309), Charles- Robert d’Anjou sera roi de Hongrie [ 1308 – 1342], Louis 1er le Grand d’Anjou (1326 – 1382) sera roi de Hongrie (en 1370), sa fille Hedwige d’Anjou (1373 – 1399) devient reine de Pologne (Edwige 1ère  en 1384), [elle épouse Ladislas II Jagelon, Jogaila, Grand Duc de Lituanie ; par son mariage avec sa femme Hedwige, il devient roi de Pologne (en 1386)], René 1er d’Anjou [ + 1480] épouse (en 1420) Isabelle de Lorraine fille de Charles II (+ 1431) et devient duc de Lorraine et de Bar [ fondation de la Maison d’Anjou – Lorraine, 1431 – 1473], Marguerite d’Anjou [ 1424 – 1482] – fille de René d’Anjou [ + 1480] - épouse le roi d’Angleterre Henri VI de Lancastre (en 1444), Philippe d’Anjou [ + 1746] sera roi d’Espagne [Philippe V, en 1700 – 1746],…) [ cf. l’exposition « L’Europe des Anjou » à l’Abbaye Royale de Fontevraud, Juillet – Août 2001], la Touraine, pour sa part, reçut davantage une vocation au service du développement et de l’épanouissement interne de la nation Gallo-romaine, devenue franque et catholique, la nation France. 

Ces deux sœurs jumelles, que sont l’Anjou et la Touraine, toutes deux alimentées aux sources chrétiennes de la rivière Loire et du baptême catholique, sont comme deux poumons qui enveloppent le cœur de la France, symboliquement situé dans la personne, la vie et le ministère de l’évêque Saint Martin à Tours, France engendrée par lui (+ 397).

   21 / Reprise pour la nation « France en devenir »: 
On peut donc lire l’histoire de la Gaule devenue France, à la lumière des évènements qui marquent, tour à tour, une suite d’occupations suivies de libérations.

 Résumons et approfondissons:

1ère occupation: occupation romaine de la Gaule (1er – 5ème siècle).

L’invasion romaine, 1ère occupation territoriale de plus de 5 siècles en Gaule (si l’on veut bien ne pas remonter trop loin dans le temps) marquera les débuts de l’ère chrétienne et forgera une communauté de destin pour l’avenir de la Gaule. La Gaule sans Rome: 1ère libération. 

· Période des invasions barbares: IV- Vème siècles.

· Chute de l’empire romain: 476, le dernier empereur romain « Romulus Augustulus » est déposé.

2ème occupation: occupation wisigothique (5ème  siècle) :

· Les wisigoths (5ème siècle) dominent la moitié de la Gaule : 2ème occupation. Occupation du sud, des Pyrénées à la Loire jusqu’au royaume Burgonde (ancêtre du duché de Bourgogne). (2ème occupation, après celle de l’empire romain).

· Vers une Gaule catholique sans les Wisigoths :

Clovis remporte la victoire sur les Wisigoths ariens (507): 2ème libération. Désormais Clovis règne sur une Gaule qui s’étend de Tournai  (actuelle Belgique) aux Pyrénées, en passant par l’Ile de France, Tours, Bordeaux, Pau, Toulouse. Le catholicisme passe dans toute la Gaule, les sièges épiscopaux catholiques,  laissés vacants par les wisigoths ariens, vont enfin pouvoir être pourvus en évêques. L’Eglise Catholique retrouve un souffle nouveau en Gaule 

3ème occupation: l’occupation arabe (8ème siècle).

A peine deux cent soixante ans plus tard, en 732, les occupants, 3ème occupation - envahisseurs arabes musulmans- sont chassés de France par Charles Martel, le catholique, à Poitiers: 3ème libération après celles des romains et des ariens, celle des arabes musulmans achevée à Poitiers, là même où Saint Martin fonda le premier monastère d’Occident.

4ème occupation: les invasions normandes (9 et 10ème siècles).

· IXème et Xème siècle: Période de trouble dans le royaume de France. Une nouvelle et 4ème occupation (vers 860) d’un envahisseur venu, non plus des pays chauds du sud de la Méditerranée (les arabes vaincus en 732), mais des pays froids du nord de l’Europe (de Scandinavie) – par vagues successives, les vikings, appelés « normands », vers 860, s’installent sur les rives de la Gaule et pénètrent le royaume de France par les cotes et les rivières de la Loire et de la Seine.

·  Par le traité de non-agression mutuelle (signé dans le village de Saint Clair sur Epte (911) entre le Viking, Rollon et Charles III, roi de France, les vikings sont reconnus par le royaume de France, comme voisins occupant, de fait et de droit, l’ancienne Province de la Neustrie appelée désormais Normandie. Rollon devient le premier Duc de Normandie, vassal du roi de France. Cette 4ème occupation se transforme en une 4ème libération (911) par absorption des envahisseurs dans le projet de la nation « France en devenir » (Christianisation et vassalité à l’égard du roi de France). Cette absorption s’achèvera définitivement en 1450, lorsque le roi de France Charles VII prendra possession de la capitale de la Normandie et de toute cette Province française

5ème occupation: occupation idéologique à visée théologique (la foi du peuple chrétien, 11ème siècle).

· La 1ère crise eucharistique avec Béranger de Tours (1000 – 1088).
Celui-ci se rendra par trois fois à Rome, pour répondre aux interrogations soulevées par son enseignement. Béranger de Tours, professeur de théologie pour les étudiants de la ville, niait la transsubstantiation. Sa doctrine hérétique sera condamnée par plusieurs conciles. Cette négation de la foi constante de l’Eglise catholique depuis l’origine, à cette période du 11ème siècle, inaugure, une reprise de l’hérésie arienne des 4ème et 5ème siècles en Gaule, et prépare les grandes remises en cause des siècles suivants, concernant la foi eucharistique de l’Eglise catholique. Cette crise eucharistique constitue un début d’occupation d’un nouveau genre, nous l’appellerons idéologique: 5ème occupation. Cette occupation des esprits se prolongera jusqu’à nos jours, non sans recevoir des éléments fondateurs d’une libération objective et concrète des esprits, 5ème libération: il suffit de mentionner le développement du rite de l’élévation- après la consécration de chacune des deux espèces du pain et du vin – du corps et du sang du Christ ,à Tours, où les fidèles réclamaient aux prêtres de la ville, en réponse à l’hérésie de Béranger, cette élévation: « Plus haut ! Plus haut » disaient les fidèles après chaque consécration, afin de pouvoir longuement adorer le Christ- Jésus présent en son corps et en son sang dans les mains du prêtre (in. « Le livre des merveilles » 2000).


C’est de la ville de Tours et du tombeau de saint Martin, que partira, au 20ème siècle, le magnifique mouvement international des congrès eucharistiques mondiaux, réunis, à l’initiative d’une tourangelle, Emilie Tamisier, comme une libération et une réponse à la crise eucharistique de Béranger de Tours et à celles de tous les temps. Celle- ci s’adressera à l’Archevêque de Lille qui lancera le projet, repris désormais par le souverain Pontife qui participe à cette manifestation sur les différents continents. In. Jean- Paul II, « Au début du nouveau millénaire (NOVO MILLENNIO INEUNTE) ». Editions Ecole Cathédrale coll. Parole et silence § 11: « Le congrès eucharistique international » du grand Jubilé 2000 « devait avoir une signification marquante. Et il l’a eue ! » (Jean- Paul II).

6ème occupation: occupation anglaise (12- 15èmes siècles).

Présence anglaise en France et Touraine: du 12ème au 15ème siècle.

Au 12ème siècle: Mariage d’Aliénor d’Aquitaine avec le roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt. La moitié de la Gaule appartient au roi d’Angleterre (6ème occupation): Occupation anglaise des provinces suivantes : Normandie, Anjou, Touraine, le sud de la Loire – toute la Guyenne (actuelle Aquitaine) – jusqu’aux Pyrénées. En 1422: Occupation du trône de France, par un roi anglais Henri VI. (la 6ème occupation s’intensifie)

 Vers la libération du royaume de France :

· 1429: Jeanne d’Arc rencontre le dauphin charlesVII à Chinon ; elle le confirme dans sa mission de roi: ils se retrouvent à Poitiers (Tribunal ecclésiastique); ils retournent à Chinon, (en passant par Châtellerault et la rive gauche de la Vienne par l’Ile-Bouchard) puis Tours (Jeanne d’Arc y loge une semaine près de la Basilique où se trouve le tombeau de Saint Martin: là aussi, on peut le supposer, elle ira prier l’apôtre de la Gaule) et Loches où (après la libération d’Orléans)  Jeanne d’Arc décide le Dauphin  Charles à se mettre en route vers Reims. Plusieurs victoires sur les armées Anglo- Bourguignonnes (dont celle de Patay) lui permettent de conduire le dauphin jusqu’à Reims et de le faire couronner le 17 juillet 1429. 

· C’est encore dans cette région de Touraine que se jouera l’avenir de la France. De Touraine part le mouvement de libération de la France de l’occupant Anglais (6ème libération). L’occupant Anglais sera dissident- 1 siècle plus tard - de l’Eglise catholique: schisme anglican sous Henri VIII, dont la France devait être préservée. Cette 6ème libération de l’occupant anglais s’achèvera à la Bataille de Formigny (1450) en Normandie (Cotentin- Calvados). 

7ème occupation: occupation politique de type sécessionniste (17ème siècle).

17ème siècle: Richelieu vient en Touraine, au château de Richelieu (fief du Cardinal, devenu Duc de Richelieu et pair de France : Richelieu ville située à 15 km au sud de L’Ile- Bouchard). Richelieu et Louis XIII sont témoins et acteurs de la lutte politique contre les protestants soutenus par une puissance étrangère, l’Angleterre. Il s’agit de la 7ème occupation, de type politique, suivie de la 7ème libération: (Redditions de Montauban et La Rochelle, Grâce d’Alès – édit de tolérance, en 1629). Sous Louis XIII et le ministère du Cardinal de Richelieu, on assiste au renforcement du pouvoir royal aux frontières, à la suppression des places fortes sécessionnistes (relevant du roi d’Angleterre) et à la destruction des châteaux féodaux qui ne se trouvent pas aux frontières de la France mais à l’intérieur (afin d’empêcher les révoltes intérieures et la constitution de bastions d’opposition de la noblesse au roi).

8ème occupation: occupation de type idéologique à base philosophique (18 – 19èmes siècles).

Vers des temps d’épreuves et de consolation: les lumières, les Franc- Maçonneries, le laïcisme étroit et anti-clérical, le matérialisme athée.

        Occupation de type philosophique: 8ème occupation. Qu’il suffise de citer les philosophes dits « des lumières » et les scientifiques « de l’encyclopédie » du 18ème siècle, les Franc- Maçonneries, les crises du modernisme, les athéismes déployés au 19ème siècle, le laïcisme étroit et anti-clérical du 20ème siècle.

· Le 18ème siècle - Période de tourmente et de révolution anti-cléricale et rationaliste (le « culte de la déesse raison » sera institué par les révolutionnaires à Paris et dans toute la France) – sera suivie 
· au 19ème siècle à Tours, de la destruction de la Basilique de Saint Martin et de l’enfouissement systématique de toutes traces (y compris du tombeau de saint Martin), sous un plan urbanistique témoins des luttes anti-chrétiennes en France
 .

Vers une 8ème libération
 : les mystiques du 19ème siècle, lumières du 3ème millénaire.

· Au 19ème siècle, au carmel de Tours, Sœur Marie de Saint- Pierre, reçoit la mission du Seigneur d’intercéder pour la France devant le Père Eternel par le Mystère de l’offrande de la Sainte Face de Jésus dans sa Passion. (Temps d’influence de la franc-maçonnerie dans les instances politiques…).

· Le saint homme de Tours, monsieur Dupont, installe un oratoire dédié à La Sainte Face de Jésus dans sa maison à Tours. Il fonde des associations de la sainte Face. Cette dévotion connaîtra une extension dans le monde entier. Des associations spirituelles de la Sainte Face se développeront et connaîtront de vifs succès (plusieurs centaines de milliers d’adhérents aux 19 et 20èmes siècles). La Famille Martin en pèlerinage à Tours viendra se recueillir auprès de la Sainte Face et fera partie d’une association.

·  Thérèse Martin de Lisieux en fera partie. Elle en portera le nom de religieuse :

·    C’est par le carmel de Tours que celui de Lisieux connaîtra cette dévotion. Par sa double vocation (inscrite dans son nom de religieuse) « Thérèse de l’enfant- Jésus et de la Sainte Face »- appelée aussi Thérèse de Lisieux, docteur de l’Eglise -
, réconcilie la tradition latine Occidentale, centrée sur le mystère de la croix libératrice de l’homme, (la Rédemption ou libération de l’homme opérée par la passion du Christ (= dévotion au Sang divin, aux saintes plaies, au divin Coeur et à la Sainte Face de Jésus en sa passion), tradition Occidentale latine centrée sur le mystère de la Croix rédemptrice- libératrice du Christ en tant que libératrice de l’homme, centre de l’histoire et du cosmos) et la tradition orientale grecque, centrée sur le mystère de l’incarnation divinisatrice de l’homme,   (mystère de Noël = la venue dans la chair du Verbe Divin, Sainte Enfance de Jésus), mystère de la transfiguration et de la Résurrection, en tant que divinisatrice et transfiguratrice de l’homme par l’effusion de l’Esprit- Saint, issue de L’Humanité Sainte de Jésus et de son côté transpercé. Il s’agit bien entendu d’accents présents plus fortement dans l’une ou l’autre de ces deux traditions théologiques et spirituelles. Il ne s’agit pas d’opposer ce que Dieu a uni, sinon comme dit Saint Paul, « le Christ serait- il divisé ? » (Corinthiens). Il s’agit de deux contemplations complémentaires de l’unique Mystère de la Sainte Humanité du Christ venu sur terre au service du Salut éternel des hommes, de leur purification et le leur divinisation
.

·    Les deux traditions réunies illustrent, d’une manière éclatante, cette parole de l’Apôtre Paul aux Thessalonissiens: « Dieu vous a destinés, dès le commencement, pour être sauvés, par l’Esprit qui sanctifie (divinisation = l’Esprit- Saint) et par la foi en la Vérité (rédemption = Jésus- Christ)»
. 

·    Thérèse de Lisieux fonde la théologie du renouvellement de l’Eglise vivante, respirant avec « ses deux poumons, l’oriental et l’Occidental »
 voulue par Jean- Paul II pour toute l’Eglise catholique.

·  Est- ce un hasard, ou plutôt un clin d’œil de la Providence, que Thérèse de Lisieux
, « la plus grande sainte des temps modernes » (Pie X), patronne des missions avec Saint François Xavier (Pie XI), et patronne secondaire de la France avec Jeanne d’Arc, après la vierge Marie, soit issue d’une famille au nom de Martin, ce si grand apôtre de la Gaule et de la France ?

· Monsieur Dupont avec des amis rachète les maisons du quartier saint Martin et retrouve, dans une cave, le tombeau de saint Martin, l’apôtre des Gaules. 

· La basilique sera reconstruite sur le tombeau de Saint Martin de Tours. Le Pape Jean- Paul II y viendra en pèlerinage en septembre 1996, pour une célébration de la vie, à l’occasion de son pèlerinage en France pour faire mémoire du baptême de la France à Reims, 15 siècle plus tôt, et de la conversion de Clovis sur le tombeau de Saint Martin.

9èmes occupation et libération: La première guerre mondiale (1914 – 1918).

· La libération (9ème libération) eut lieu, en la fête de Saint- Martin, évangélisateur et intercesseur de la Gaule- romaine (puis chrétienne, devenue France), également anniversaire de la conversion de Clovis sur le tombeau de Saint Martin (le 11 novembre 498) ; la paix, l’armistice furent signées à Rethondes, le 11 novembre 1918, en la fête de Saint- Martin. Cette date est signe de la fidélité du ciel et de l’intercession de Saint Martin en faveur de sa patrie à travers les siècles
.

10ème occupation: Occupation idéologique à visée matérialiste et politique (20ème siècle).

· 10ème occupation: à visée matérialiste et politique :
· En 1920, à Tours, fondation du parti communiste en France: sur les lieux où fut conçue la France Chrétienne [dans le cœur et la prière de saint Martin (+397), de sainte Geneviève de Paris (venue en pèlerinage en 392 – 393 sur le tombeau de Saint Martin, à cette intention précise, la conversion au baptême catholique de Clovis, le roi des francs, de laquelle naîtrait la France), et de Clovis (qui y prît la décision du Baptême catholique le 11 novembre 498)] … Sur ces lieux historiques où fut conçue la France Chrétienne (le tombeau de saint Martin), [tandis que Reims demeure à jamais, le lieu de sa naissance baptismale et historique ], … Sur ces lieux, donc, arriva une nouvelle remise en cause, la communiste, héritière directe de Descartes, des lumières, et des maîtres de l’athéisme, anti-cléricalismes et anti- christianismes des temps modernes.

10ème libération: à visée spirituelle et politique :
· 1947: en Touraine, Marie à l’Ile-Bouchard demande de prier pour la France qui est en danger (afin que les communistes ne prennent pas le pouvoir en France).

· De Touraine vient la réponse du ciel au communisme français né à Tours et au matérialisme athée: la prière de nombreux monastères et religieux, laïcs, ou prêtres en faveur de la France dans les années trente et quarante, l’offrande que Marthe Robin, à Châteauneuf de Galaure, fit d’elle-même et de sa prière en faveur de la France dès les années trente, la prière de Marcel Van pour la France – écrite le 14 novembre 1945 au Vietnam – et de tant d’autres connus et inconnus, ne sont- elles pas à l’origine des évènements du 8 décembre 1947 en Touraine, à l’Ile- Bouchard, où Marie, par la prière des enfants, commença à sauver la France d’une possible révolution communiste visant à établir une dictature marxiste en France en cette fin d’année 1947
? 

11ème occupation (20- 21èmes siècles) : intégrismes contemporains et intolérances aux racines chrétiennes de la France.

Les intégrismes contemporains (politiques, philosophiques, culturels, religieux, économiques, sectaires, médiatiques…) intolérants aux  racines chrétiennes de la France
 (11ème Occupation):

- 1996: voyage de Jean – Paul II à Reims et Tours sur le tombeau de  Saint Martin, où Clovis prit la décision de se faire baptiser dans l’Eglise Catholique, entraînant les francs dans cette nouvelle aventure de la naissance baptismale de la France. Jean- Paul II ne pouvait faire mémoire des 1600 ans du baptême de la France, sans se rendre en pèlerinage sur le tombeau de Martin, l’apôtre de la Gaule, attirant ainsi l’attention sur ce grand saint de notre pays.

· - 1996: manifestations des francs maçons contre la venue du pape à Reims, au nom d’une laïcité mal comprise, étroite, intolérante: en tête Martine Aubry, franc- maçonne, maire de Lille, ancienne ministre des affaires sociales, du gouvernement Jospin, jusqu’en 1995
.

· Citons les intégrismes musulmans. Volonté d’établir la charia, (remplacer les institutions des pays européens par des institutions politiques musulmanes) en toute terre, car selon eux toute terre est musulmane. Tel est le but politique de la religion musulmane, ce qui est totalement contraire à toutes les lois de la République, à la Constitution de notre Pays de 1958, aux droits de l’homme de 1948, et à la tolérance la plus élémentaire.

· Les intolérances des intégrismes médiatiques: réductionnismes, mensonges et caricatures séniles outrancières des médias, ou simplement idéologiques de certains historiens, au sujet de l’Eglise catholique, de son enseignement et de l’histoire de l’Eglise (inquisitions, croisades, absolutismes, guerres dites de religions, oppresseur des indiens d’Amérique, …)
 et intolérances multiformes (amalgames, confusions, soupçons,...).

· Les intégrismes de la culture de mort
.

· Les intégrismes de l’immoralité institutionnalisée (refus de toute loi naturelle, paresse intellectuelle). 

· Les intégrismes de la pensée unique historique, calomniatrice de l’Eglise, jusque dans le monde politique et les livres d’histoire, et les médias. In. « Historiquement correct » de Jean Sévillia, éd. Perrin (2003).

· Les intégrismes de l’ironie anticléricale médiatique et politique.

· Les intégrismes philosophiques issus des 18- 19ème siècles nourrissant les collectivismes athées et les individualismes New- Age du modernisme vieillissant (décadent ?).

· La 11ème libération, est celle de la Nouvelle Evangélisation, proclamée  par le Pape Jean- Paul II, pour la première fois en 1979, en Pologne, (au cœur de Nowa- Uta, ville moderne ouvrière- conçue au 20ème siècle, pour être le chantre de l’athéisme marxiste), puis dans le monde entier, de façon ininterrompue tout au long de son pontificat, inauguré le 16 octobre 1978 et achevé le samedi 2 avril 2005, en la vigile de la fête de la Miséricorde Divine (après les premières vêpres de la fête).

· L’actualité des saints demeure à jamais: « les saints ne vieillissent pas, ils restent toujours jeunes » pour aujourd’hui et demain (Jean- Paul II, le 2 juin 1980, à Lisieux).

12ème occupation: occupation antireligieuse et anti- droits de l’homme aux dimensions mondiales.

·      Les caricatures de religions
, 12ème occupation: New- Age- Projet de religion mondiale étudié à l’ONU, avec interdiction de l’évangélisation et toute forme de « Prosélytisme » pour les religions traditionnelles (Cf. Père Michel Schooyans, « La face cachée de l’Onu » Editions Sarment 2000, et intervention au colloque de bioéthique d’octobre 2001, à Paray- le- Monial, organisé par la communauté de l’Emmanuel) et anti- droits de l’homme (rejet du texte de 1948 des droits de l’homme, héritage de la loi naturelle mise en valeur par les religions monothéistes): volonté pour atteindre ce but d’établir une religion nouvelle de la « déesse- Terre »
 afin de remplacer les religions traditionnelles du Dieu – Père, qui seraient les « causes des guerres des temps passés
 » ! Où et comment a-t- on vu que 1940 / 1914 / 1870/ 1799 –1815/ et les guerres précédentes aient  été des guerres de religions ? Cf. Louis XIII et Richelieu ci- dessus à titre  d’exemple
. Même les croisades ne sont pas et n’ont jamais été des guerres de religions ! Elles n’ont pas eu pour but de convertir. Tout cela est immature, caricature, calomnie
… mais telle est la huitième béatitude promise par Jésus- Christ à ses disciples.

·      Face à tous ces intégrismes contemporains (politiques, philosophiques, culturels, religieux, économiques, sectaires, médiatiques…) intolérants aux racines chrétiennes de la France et de l’Occident: que saint Martin et tous les saints intercèdent pour nous, notre pays et le monde ! Ce sera le chemin par lequel viendra et arrive déjà la 12ème libération: réponse dans la deuxième partie de cet ouvrage qui nous conduit de saint Martin au Moyen- Age, du Moyen- Age aux temps modernes et, enfin, à la troisième voie des temps nouveaux, les communautés martiniennes, communautés humaines de personnes (Droits et devoirs/ Don et mission). 

12ème libération (prémisse) : le 25ème congrès international de la population au tombeau de saint Martin.

· Une réponse à la politique malthusienne prônée par l’ONU
, les gouvernements des pays les plus riches, les grandes institutions internationales, depuis les années 1970, est arrivée inopinément par le 25ème congrès international de la population (18 – 23 juillet 2005). Celui- ci a fait très officiellement savoir que « l’humanité vieillit, la natalité décroît, la population de la terre augmente moins vite que prévu, mais l’espérance de vie augmente…Ce sont les principaux enseignements des travaux menés par près de 2000 démographes, économistes, géographes, sociologues, urbanistes, spécialistes de santé publique, … »
. Après nous avoir prédit la catastrophe d’une humanité à « 15 milliards d’habitants annoncés, il y a encore quelques années, la population de la planète devrait atteindre, en 2050, entre 7,6 et 10, 6 milliards de personnes
.» En 2050, « A partir de cette date, prévoient les experts présents (2050) la population mondiale devrait décroître
.»

· Savez- vous où ce congrès si décisif pour le monde et pour les politiques des gouvernements et des grandes institutions à venir au plan mondial, a eu lieu ? Sans doute une grande capitale, internationale… New- York, Pékin, Washington, 
Taïwan, Rome, Berlin, Varsovie, Pretoria, Rio de Janero, Buenos Aires, Toronto, Manille? 

· Oui, cela s’est passé, dans l’une de ces très grandes et importantes villes, c’est- à- dire, auprès du tombeau de Saint Martin à Tours, sur les rives de la Loire. En ces lieux, où saint Martin sillonnait les rives de la Loire, du Cher, de la Vienne, de la Sèvre, et autres de ses confluents. En ces lieux où Saint Martin a éveillé les consciences humaines au respect de la vie des plus pauvres et des plus petits, selon l’Evangile ; en ces lieux, où 16 siècles plus tard, Jean- Paul II est venu à la Basilique construite sur le tombeau de Saint Martin, pour une célébration de la vie
, y étant accueilli par les personnes malades, handicapées (1996) ; c’est en ces lieux qu’eut lieu ce tournant du 25ème congrès international de la population mondiale, dont les conséquences seront sensibles pour les politiques mondiales en faveur de la famille. Nous l’espérons. 

Conclusion pour la nation « France en devenir »: 

Le tombeau de l’évêque Saint Martin, pierre de fondation de l’histoire de France et de la nation française.
· Il nous reste à montrer, à travers des évènements historiques avérés, que le tombeau de l’évêque Saint Martin constitue la pierre de fondation de l’histoire de France, son corps est le grain de blé (de la parabole évangélique) enfouit sous la terre, qui a donné naissance à l’épi de blé de la nation française. Ceci nous montrera, qu’autour du tombeau, du corps, de la personne et du ministère terrestre et céleste de l’évêque Saint Martin, se sont noués des évènements spirituels mais aussi philosophiques et politiques, fondateurs pour la nation France, et que ce lieu saint, est aussi le lieu d’une remise en cause régulière du Don reçu de Dieu et du Christ- Jésus, le lieu d’un combat spirituel et historique, au sens Paulinien de ce terme. Ce combat demeure présent dans tous les siècles ; les chapitres du dernier livre de la Bible, l’Apocalypse, en témoignent avec force et réalisme, mais aussi confiance et espérance. Là où il y a Don de Dieu fait aux hommes, le mauvais tente de défaire, ce que le Créateur et Provident construit en faveur de l’homme (et avec celui- ci), mais le Don de l’Esprit- Saint, plus fort que la faiblesse des hommes, triomphe. (Cf. § sur Martin et le Marxisme ci- dessous). (cf. la deuxième partie: « Du Moyen- Age au post- modernisme »).

· Il y a tout d’abord un Don de la Providence divine, fait à notre pays: un saint, Martin, initiateur d’un nouveau type de vie chrétienne en Occident pour des temps nouveaux, fondateur du monachisme en Occident, missionnaire de la Gaule, fondateur des premières paroisses rurales, refondateur de la ferveur religieuse en milieu urbain à Tours, témoin d’une nouvelle sainteté pour temps de paix, intercesseur puissant à travers les siècles comme en témoignent les foules de pèlerins venus prier sur son tombeau durant 1500 ans, évêque catholique de la ville de Tours et de sa région (+ 397).

· Viennent ensuite, les évènements suivants :

· Pèlerinage de sainte Geneviève de Paris (492), sur le tombeau de l’évêque Saint Martin à Tours, pour la Gaule et la conversion de Clovis, le roi franc, dont elle perçoit bien l’enjeu possible pour l’avenir notre pays. 

· Décision de Clovis (11 novembre 498), prise sur le tombeau de saint Martin, de se faire baptiser dans l’Eglise catholique.

·  C’est du tombeau de saint Martin (498) que part la libération de la Gaule, par Clovis, de l’occupation arienne des Wisigoths (définitivement vaincus en 507- 508).

· Charles Martel, le catholique, ne parcourt pas la Touraine en allant combattre (en 732) les arabes musulmans envahisseurs, sans s’arrêter sur le tombeau du Saint évêque et lui demander son intercession en faveur de la Gaule et de ses combats de libération contre l’occupant arabe et musulman. Il n’est pas non- plus sans venir le remercier après sa victoire de Poitiers (732).

· C’est en 903, à Tours, la ville de Saint Martin, que s’arrêtent les incursions des vikings normands ; ceux- ci retournent en arrière et commencent leurs avancées vers d’autres contrées. Ce changement de cap des vikings à Tours
 aboutira au compromis du traité de l’Epte (ruisseau situé entre l’Ile- de- France et La Neustrie (future Normandie) en 911 (Traité de non- agression mutuelle), qui aboutit à la fondation du duché de Normandie par le roi de France en faveur de Rollon, qui devient vassal du roi de France et reçoit le baptême catholique.

· Les chrétiens de Tours du 11ème siècle viennent prier le saint évêque Martin, au moment de la crise eucharistique de Béranger (de Tours) et se trouvent inspirés, de réclamer l’élévation des saintes espèces du corps et du sang du Christ, dans les mains des prêtres, après la consécration de la messe, dans le prolongement de la tradition née à Paris. « Plus haut ! Plus haut ! » disaient les fidèles aux prêtres de Tours après chaque consécration de la messe
.

· Jeanne d’Arc elle-même, durant son séjour à Tours (une dizaine de jours en 1429) se trouve auprès du  Tombeau de l’évêque Martin, elle y prie Saint Martin d’intercéder pour elle et sa mission libératrice de la France de l’occupant anglais. C’est en Touraine et à Tours, auprès du tombeau de Martin, que loge Jeanne d’Arc et qu’elle prépare et organise son armée de libération nationale de l’occupant.(« Dieu aime les anglais, mais il les aime chez eux ! »).

· C’est à Richelieu, localité de Touraine, non loin du saint évêque, que vient celui qui sera le sauveur politique de la France au 17ème siècle, le duc de Richelieu.  Richelieu, pèlerin de saint Martin, évêque de Luçon, premier ministre de Louis XIII, sauve la France de toutes les menaces internes (sécessions) et extérieures (coalition européenne) qui l’écrasent. C’est encore, non loin du tombeau de Saint Martin (au sud de Tours), en Touraine – entre Tours et Châtellerault, actuelle ville appelée «Descartes »- que naît Descartes (1595 – 1650), le théoricien du rationalisme occidental, et qu’il étudie dans sa jeunesse (à la Flèche, au nord de Tours). Descartes, le théoricien du rationalisme Occidental vit, dans son jeune âge, autour du tombeau de Saint Martin. Sa théorie, bien malgré lui – chrétien de cœur- accrédite et fonde les pensées philosophiques rationalistes et déistes des 18ème – 21ème siècles, puis athées des 19 et 20ème siècles, avec leurs conséquences politiques et idéologiques dans tout le monde Occidental et même au- delà. 

On peut constater les évènements suivants: 

1) la rupture culturelle et philosophique rationaliste, développée par Descartes, donnera naissance à une nouvelle ère rationaliste et idéaliste et discrédite – malgré Descartes lui- même – la religion chrétienne [dont Pascal (et ses pensées) demeure- face à Descartes et au rationalisme- la meilleure réponse intellectuelle.] et prépare le terrain à la révolution française et aux mouvements philosophique des lumières et des encyclopédistes du 18ème siècle qui la précèdent.

2) La réponse à ce rationalisme occidental, né en Touraine, de Descartes, viendra aussi de là, au 19ème siècle, à travers la grâce de vie mystique de Sœur- Marie de Saint- Pierre, au carmel de Tours, situé à quelques centaines de mètres du Tombeau de l’évêque Martin. La mission de Sœur Marie de Saint Pierre s’apparente à celle de Marie des Vallées à Coutances en Normandie au 17ème  siècle, contemporaine de Descartes (mission d’intercession pour la France). Le rationalisme et ses conséquences trouvent leur guérison du point de vue de l’anthropologie biblique dans le Mystère de l’Humanité Sainte de Jésus- Christ (cf. Sainte Thérèse d’Avila et sa spiritualité de contemplation de l’humanité sainte de Jésus- Christ au 16ème siècle; Marie – Madeleine (1er siècle) aux pieds du Seigneur et la dévotion au Divin Sang Rédempteur et aux Saintes plaies ouvertes du Christ; la Bienheureuse Marie de l’Incarnation de Tours et ses visions- contemplations du Divin Sang Rédempteur de Jésus, Marie des vallées
, Saint Jean Eudes et Sainte Marguerite- Marie et la dévotion au Sacré- Cœur de Jésus,(au 17ème siècle) ; Sœur- Marie de saint- Pierre et le mystère de l’offrande de la Sainte Face de Jésus, en sa passion, au Père éternel pour le salut de la France (au 19ème siècle). On ne peut oublier d’élargir la perspective à sa dimension mondiale, (au 20ème siècle) rappelée par l’offrande de toute l’humanité Sainte de Notre Seigneur (des « très précieux corps, sang, âme et divinité de N.S.J.C., présent dans tous les tabernacles du monde, au Père éternel ») pour le salut du monde entier, enseignée à Sainte Faustine en Pologne dans les années 1930, « pour l’humanité d’aujourd’hui et du troisième millénaire »(cf. l’homélie de Jean- Paul II, à la canonisation de sainte Faustine, le premier dimanche de Pâques du Jubilé de l’an 2000).

3) L’effusion de l’Esprit- Saint – mystère Pentecôte, fruit du mystère Pascal, de la passion de l’humanité Sainte et Divine de N.S.J.C.,- effusion de l’Esprit- Saint, livrée au monde, par le signe de l’eau et du sang, jaillissant du cœur transpercé de l’agneau à la croix- (ou infusion de l’Esprit- Saint en l’âme humaine) est la guérison apportée à l’homme pour retrouver le chemin de la liberté intérieure que le rationalisme lui a fait perdre. Les conséquences anthropologiques du rationalisme de Descartes et de ses successeurs entraînent une rupture entre le cœur et l’intelligence en l’homme, rupture par rapport à la conception biblique du rôle central du cœur
, comme siège de la sensibilité, des passions, de la mémoire, des émotions, de l’intelligence et de la volonté humaine, point de rencontre symbolique entre le cœur et l’âme humaine. Les conséquences anthropologiques du rationalisme de Descartes et de ses successeurs sont la mutilation ou aveuglement de l’intelligence humaine désormais privée de son droit et de l’exercice de sa capacité naturelle d’ouverture profonde au surnaturel, en particulier le surnaturel chrétien
. L’effusion de l’Esprit- Saint vient réconcilier corps- psychisme- cœur- âme spirituelle (Mémoire- intelligence- volonté
) en l’homme
.

· La « grande guerre » (1914- 1918): 
· Cette 1ère guerre mondiale s’acheva par la paix (l’armistice), signée à Rethondes le 11 novembre 1918, fête de Saint Martin, (jour anniversaire de la translation de son corps, de la paroisse de Candes, [qu’il avait fondée et où il était mort] à la ville de Tours, par les rives de la Loire).

· Durant la deuxième guerre mondiale (1939 – 1945) :
· Durant l’occupation, la zone libre en son point le plus élevé (le plus au nord) se situait du côté de Tours. Le passage vers la zone libre, en son point le plus avancé (le plus au nord) en zone occupée, se situait auprès du tombeau de Saint Martin, en Touraine. Un hasard ? ou un signe ?
· Durant cette période, le symbole de la France libre sera la croix venue des bords de la Loire, prêchée par Saint Martin dans toute la Gaule, en particulier en Anjou et Touraine, La croix de Lorraine dite croix d’Anjou, un symbole chrétien venu de l’Anjou- Touraine.
· Ajoutons pour illustrer notre propos, l’histoire de la Croix de Baugé
 devenue  Croix d’Anjou puis Croix de Lorraine et symbole de la France libre (1940- 1945) . Cette Croix de Lorraine était (avant d’être ce qu’elle est devenue), la Croix d’Anjou depuis le 14ème siècle : Son origine remonte à l’une des croisades, à laquelle participait un proche du duc d’Anjou, le baron Sire Jean II  d’Alluye
, qui revenant d’Orient (1239-1241) en France par l’île de Crète (août 1241), se vit confié par l’évêque du lieu Thomas (le 22 août 1241), la très précieuse relique de la croix du Christ.
 De retour en Anjou, le sire Jean II d’Alluye fit cession de la relique, le 3 mai 1244, à des cisterciens angevins de l’Abbaye de la Boissière
 (fondée le 25 juillet 1131 par les cisterciens normands de Savigny). A partir de Louis 1er d’Anjou (1339 – 1384), les ducs d’Anjou vénérèrent la relique
 ; celle – ci devint alors une symbolique forte en Anjou (représentée sur la  tapisserie de l’Apocalypse commandée en 1377 à Nicolas Bataille
, les objets de culte, portes et autres éléments architecturaux en Anjou), même si elle ne fera jamais partie du blason ducal. En son testament qu’il fait rédiger le 26 septembre 1383, Louis 1er d’Anjou exprime le souhait –jamais réalisé, car contraire à la règle cistercienne – « Nous transporterons en la cité d’Angers l’Abbaye de La Boissière en l’ostel qui fut du cire de Craon (…) en l’honneur de la Sainte Croix, et sera appelée Abbaye de la Sainte Croix d’Angers. » Louis 1er désire les cisterciens de La Boissière en sa capitale, et la Vraie Croix en son château d’Angers. Dernier fait caractéristique, marque de son grand amour pour la relique de la Boissière, Louis 1er d’Anjou, qui  vient de prendre le titre de roi, signe  en faisant précéder sa signature d’une Croix Double autographe
. Louis meurt l’année suivante en septembre 1384 à Bisaglia près de Bari. Son corps sera ramené à Angers et inhumé en la cathédrale. Nous  retrouvons la Croix Double en 1465  brodée sur des bandes blanches sur l’armure des chevaliers de Jean de Calabre : elle y a conservé sa couleur noire,  souvenir de la couleur très noire foncée de la relique de la Vraie Croix de la Boissière, dont les extrémités sont rectangulaires, impossible à confondre avec d’autres croix hongroises ou autres aux extrémités pattées. Le dix juillet 1480, le Roi René mourrait à Aix. Son corps fut transporté à Angers pour être enseveli à la cathédrale : placé dans une chapelle ardente, il fut entouré de 16 Croix doubles d’Anjou. En 1486, un inventaire des joyaux de Jeanne de Laval, remontant à 1486, nomme « une croix faicte en faczon de la Croix Double d’Anjou ». D’où il apparaît qu’à la mort du roi René, « la Croix double n’était plus le privilège de quelques Seigneurs, mais qu’elle était devenue le symbole même du beau duché d’Anjou ». On retrouve partout cette Double Croix sur les chapelles et , suite à l’incendie de 1533, sur le Beffroi de l’Eglise Mère dès 1534- 1540 . « Avant de disparaître d’Anjou, la dynastie avait essaimé en Lorraine, et y avait introduit sa Croix double. Par son mariage avec Isabelle de Lorraine, René , Duc de Bar, fit ses début en ce pays qu’il céda en 1435 à son fils Jean de Calabre. La mort de Nicolas fils de Jean de Calabre donne  la couronne à Yolande d’Anjou, fille de René en 1473. Son fils, René II, duc d’Anjou, lui succède en 1483, après avoir vaincu devant Nancy le duc de Bourgogne Charles le téméraire venu pour annexer le pays et réunir ses domaines du nord et  du sud en un seul. L’armée du duc de Bourgogne fut anéantie devant Nancy le 5 janvier 1477 et le cadavre de Charles le téméraire disparut dans un étang. René fit élever en cet endroit une Croix Double d’Anjou en  souvenir de ce fait d’arme qui sauvait la Lorraine. Cette Croix
, symbole de sa victoire fut aimée de René II. Il l’adopta en son blason. En 1521, cette Croix Double fit son apparition sur les rosaces de la cathédrale de Metz. Plusieurs membres de la famille d’Anjou se succèdent sur le siège épiscopal de Metz, tandis que règne la dynastie d’Anjou à Nancy. Metz sera réuni au domaine royal de France en 1552. En 1861, on décida de restaurer la porte de la Craffe à Nancy : au milieu du tympan fut placé une vaste Croix Double.  Plus tard, en 1871, la Croix Double, devenue Croix de Lorraine, deviendra le symbole de Metz perdue. Sur l’autel de Notre Dame de Sion, des messins annexés déposaient, en 1873, une croix de Lorraine brisée avec l’inscription : « ce n’est pas pour toujours ». Ils étaient plus de trente mille alsaciens- lorrains, le 27 juin 1920, sur le même haut- lieu, quand Maurice Barrès rapprocha les deux fragments, et les fixa à une palme d’or où étaient inscrits les mots « c’est pour toujours ».  Le siècle passé a repris conscience des sources angevines de ce symbole, en même temps que ce signe devenait l’insigne patriotique de la France libre.

· Juin 1940 :  la France occupée , certains crurent que « la France avait perdu seulement une bataille ». Le vice- amiral Muselier  compris qu’il fallait opposer à la croix gammée un emblème. Préposé le 30 juin 1940 à Londres par le général de Gaule à la marine et à l’aviation, il décidait le lendemain d’adopter la Croix de Lorraine comme symbole pour les navires et les avions.Dès la fin 1940, bien des français portaient l’insigne au revers de leur veste. L’ordre de la libération institué par le général de Gaule le 29 janvier 1941, consistera en « un écu portant un glaive surchargé d’une croix de Lorraine ». Le représentant de de Gaule  dans le sud ouest de l’Angleterre Charles Chicoteau avait une cousine religieuse augustine angevine qui lui fit connaître la Vraie Croix de Baugé et son histoire symbolique évoquée ci-dessus par une brochure qu’elle diffusait largement à l’époque. Le général de Gaule et son entourage (le petit groupe d’officiers qui l’entouraient) en prirent connaissance et le général lui- même le fit lire à ceux de son entourage immédiat qui ne la connaissait pas
.

· En 1945, la croix de Lorraine est très populaire en France : elle s’est illustrée en Afrique, en Allemagne, en Italie. Elle brille sur les tanks de la division Leclerc qui descendent les Champs- Elysées le jour de la Saint Louis 1944 . La Croix de la libération,  Croix de Lorraine,  est bien fille de la Croix d’Anjou et porte son fruit jusqu’à nos jours.

· : «  Par un mariage entre la famille d’Anjou et celle de Lorraine, au 15ème siècle [le petit- fils de Louis 1er, René II duc d’Anjou devient duc de Lorraine en 1483]. Le symbole de la vraie croix  d’Anjou entra progressivement en pays de Lorraine [Pays de Jeanne d’Arc (1412 – 1431), où se situe son village natal de Dom- Rémy]. C’est aux confins de l’Anjou et de la Touraine, que les moines cisterciens se virent confier cette insigne relique de la vraie croix, en leur abbaye de la Boissière, dès le 13ème siècle. On peut y visiter la très belle Chapelle (construite pour abriter ces reliques) aux voûtes fines et élancées, de style plantagenêt. C’est aux propriétaires de cette abbaye angevine, que Charles de Gaulle – au nom prédestiné (la Gaule !) et symbolique [ c’est sous un autre Charles, Charles VII, que la France fut libérée de sa plus longue occupation de son histoire en 1450, à l’initiative courageuse de Jeanne d’Arc ]- écrivit en 1940 une lettre conservée de nos jours
, dans laquelle il demanda confirmation de l’origine historique de la croix de lorraine, dont il avait décidé de faire le symbole de la France libre.

 Ainsi, le symbole chrétien de la croix du Christ, annoncé par l’évêque Saint Martin [en Touraine et dans toute la Gaule] dès le 4ème siècle, ne serait pas absent, de la libération de la France de 1940- 1945, par l’intermédiaire des deux sœurs jumelles inséparables, l’Anjou et la Touraine, toutes deux parcourues et évangélisées par le missionnaire du Christ, Saint Martin disciple de la Croix.

Résumé de cette période 1939- 1945  : 

·  la deuxième guerre mondiale (1939 – 1945) :
· Au cours de l’occupation, la zone libre en son point le plus élevé (le plus au nord) se situait du côté de Tours. Le passage vers la zone libre, en son point le plus avancé (le plus au nord) en zone occupée, se situait auprès du tombeau de Saint Martin, en Touraine. Un hasard ? ou un signe ?
· Durant cette période, le symbole de la France libre sera la croix venue des bords de la Loire, prêchée par Saint Martin dans toute la Gaule, en particulier en Anjou et Touraine, La croix de Lorraine dite croix d’Anjou, un symbole chrétien venu de l’Anjou- Touraine.
· Ajoutons pour illustrer notre propos, l’histoire de la croix d’Anjou devenue croix de Lorraine et symbole de la France libre, pendant l’occupation allemande en 1940- 1945. Cette Croix de Lorraine était (avant d’être ce qu’elle est devenue), la Croix d’Anjou depuis le 14ème siècle. Son origine remonte à l’une des croisades, à laquelle participait le duc d’Anjou, qui revenant en France par l’île de Chypre, se vit confié par l’évêque du lieu, la très précieuse relique de la croix du Christ, encore conservée dans son très beau reliquaire de Baugé. A partir de Louis 1er d’Anjou (1339 – 1384), les ducs d’Anjou vénérèrent la relique ; celle – ci devint alors la symbolique des Ducs d’Anjou. Par un mariage entre la famille d’Anjou et celle de Lorraine, au 15ème siècle [le petit- fils de Louis 1er, René II duc d’Anjou devient duc de Lorraine en 1473]. Le symbole de la vraie croix passa de l’Anjou à la Lorraine [Pays de Jeanne d’Arc (1412 – 1431), où se situe son village natal de Dom- Rémy]. C’est aux confins de l’Anjou et de la Touraine, que les moines cisterciens se virent confier cette insigne relique de la vraie croix, en leur abbaye de la Boissière, dès le 12ème siècle. On peut y visiter la très belle Chapelle (construite pour abriter ces reliques) aux voûtes fines et élancées, de style plantagenêt. C’est aux propriétaires de cette abbaye angevine, que Charles de Gaulle – au nom prédestiné (la Gaule !) et symbolique [ c’est sous un autre Charles, Charles VII, que la France fut libérée de sa plus longue occupation de son histoire en 1450, à l’initiative courageuse de Jeanne d’Arc ]- écrivit en 1940 une lettre conservée de nos jours
, dans laquelle il demanda confirmation de l’origine historique de la croix de lorraine, dont il avait décidé de faire le symbole de la France libre.

 Ainsi, le symbole chrétien de la croix du Christ, annoncé par l’évêque Saint Martin [en Touraine et dans toute la Gaule] dès le 4ème siècle, ne serait pas absent, de la libération de la France de 1940- 1945, par l’intermédiaire des deux sœurs jumelles inséparables, l’Anjou et la Touraine, toutes deux parcourues et évangélisées par le missionnaire du Christ, Saint Martin.
La montée du communisme en France (1920 – 1947) et la réponse tourangelle à l’Ile Bouchard (8-17 décembre 1947) :
L’œuvre de Saint Martin, fondateur du monachisme chrétien en Occident et de la société chrétienne, sera mutilée ou inversée par la fondation du communisme français- matérialisme athée- du 20ème siècle, fondé auprès du tombeau de celui- ci en 1920 à Tours (comme exposé ci- dessus) ; caricature, ou plutôt sorte d’inversion du monachisme chrétien Occidental (Martin moine, fondateur du monachisme occidental, près de Poitiers, à Ligugé, puis à Marmoutier près de Tours) et de la société chrétienne (fondation ou renouvellement spirituel des paroisses- communautés chrétiennes- en Touraine par l’évêque Saint Martin, 5 d’entre elles subsistent encore aujourd’hui en l’an 2000 sur le diocèse de Tours), le communisme l’est bien par sa volonté d’établir une dictature idéologique du prolétariat,d’une classe contre l’autre,(inversion de la solidarité chrétienne entre les membres d’une même société ou communauté chrétienne) contre « la société dite de classes » (Marx) où « tous n’ont pas la même fonction » (Saint Paul aux corinthiens). Dans la société chrétienne, l’homme « prie et travaille » (« Ora et labora », devise laissée par saint Benoît à ses moines au 6ème siècle), animé par l’espérance et la foi chrétienne, dans une relation de mutuel service (cf.« Du Moyen- Age au post- modernisme » 2004.); dans la société marxiste,- sorte d’inversion de la société chrétienne et du monachisme chrétien -, l’homme nie, désespère, travaille et meurt, soumis à un processus matérialiste, économique, politique et philosophique, où « la matière prime sur l’esprit, le travail sur l’homme, le processus économique sur la liberté humaine » sans espérance, ni liberté, ni dignité humaine
.

Ce n’est pas un hasard, si c’est en Touraine, terre de Saint Martin, que la Providence divine a suscité, en 1947, les évènements de L’Ile- Bouchard, (à partir du 8 décembre 1947), afin de délivrer la France d’une révolution communiste et de l’installation prévue d’une dictature de même nature idéologique et politique
. Que serait devenue la France pendant trente années de dictature marxiste et soviétique
 ? L’Europe de la paix ne se serait pas faite; d’autres pays du continent seraient tombés sous le joug communiste et soviétique ? L’Italie ? La Belgique ? Les Pays- Bas ? Le Luxembourg ? L’Allemagne de l’ouest ? Le concile Vatican II n’aurait pas eu lieu… 

  A cette époque, Robert Schuman – à la suite de la démission du chef du gouvernement Paul Ramadier le 19 novembre 1947 – est nommé par le Président de la République Vincent Auriol pour former le nouveau gouvernement
. Le 22 novembre 1947, « le gouvernail de la France titubant passe entre les mains de Robert Schuman ».
 Petit à petit, le péril soviétique serait repoussé hors de l’ouest européen
. 

La crise de la société et de l’Eglise en France, et la nomination du Cardinal Lustiger à Paris :


A une époque de destabilisation profonde de la société au XXème siècle, qui bouleversa les esprits non seulement des agitateurs de mai 1968 mais aussi bien des esprits dans l’Eglise catholique de France, succéda une période de nuit spirituelle et pastorale 
 pour les diocèses de France
, au cœur de laquelle la Providence divine plaça des flambeaux de la foi, de la charité et de l’espérance du Royaume. Parmi eux, la Providence plaça à Paris le cardinal Aaron Jean- Marie Lustiger, « cardinal, juif et fils d’émigrés »
 pour accomplir une œuvre de refondation de l’Eglise en France
. Cette mission devait commencer par Paris la capitale où s’étaient déroulés tant d’évènements qui depuis la renaissance bouleversèrent les racines chrétiennes de la France. Pour replanter ce qui avait été arraché, il fallait un prophète de feu comme Elie, un pasteur convaincu et fort comme Moïse, un homme de foi comme Abraham : le pape Jean- Paul II, après une nuit entière de veille et de prière pour le diocèse de Paris, nomma comme archevêque, le jeune évêque Mgr Lustiger de la ville d’orléans (délivrée par Jeanne d’Arc en 1430). La nomination, comme évêque d’Orléans, avait eu  lieu au cœur du triduum des fêtes de saint Martin le 10 novembre 1979 - cela ne s’invente pas – entre le Jour anniversaire de la mort de saint Martin (le 9 novembre 397 à Candes- saint- Martin) et le jour de la translation de son corps à la cathédrale de Tours (le 11  novembre 397).
 Saint Martin discrètement veillait sur lui. De fait, la mission du cardinal Lustiger fut bien une œuvre de fondation ou de refondation de l’Eglise à Paris pour la France, comme ce fut le cas pour la mission de l’évêque Martin de Tours au IVème siècle. Missions analogues à 16 siècles de distances, en des contextes si différents mais aussi tellement semblables sous certains aspects pastoraux.


La visite du Pape Benoît XVI (vendredi 12 septembre et samedi 13 septembre 2008) à Paris  a révélé que l’Eglise en France avait commencé de renaître et que ce mouvement était de fond. Avec les Bernardins était manifesté la pleine capacité de l’Eglise à s’ouvrir au monde et à dialoguer avec lui. La célébration de la Sainte Eucharistie sur l’esplanade des invalides a révélée une Eglise transfigurée, formant le corps unis du Christ, autour des évêques et du successeur de Pierre. Cette assemblée profondément joyeuse d’accueillir le souverain pontife, profondément recueillie, formée de Jeunes prêtres et de jeunes familles issus de la génération Lustiger et Jean- Paul II, solidement enracinés dans des mouvements spirituels de l’Eglise, a manifesté  le profond enracinement de l’Eglise du Christ et de la foi catholique dans les cœurs de ceux qui étaient réunis. Aussi le porte parole du Saint Siège a-t-il pu déclaré qu’il voyait en la France et les jeunes un motif d’espérance pour l’Eglise dans le monde.
 


Ce que le pape Benoît XVI a récolté comme fruits au cours de ce voyage (12- 15 septembre 2008), à Paris et Lourdes, ce sont ceux des semailles des 25 ans d’épiscopat parisiens du Cardinal Aaron Jean- Marie Lustiger
. 

Le tombeau de l’évêque saint Martin, pierre de fondation de la nation France, colonne vertébrale de son histoire, racine vivante et chrétienne de la France
Tous ces évènements évoqués et synthétisés (sous la forme d’occupations suivies de libérations ou de réponses) se sont passés autour du tombeau de l’évêque saint Martin en Touraine. Ils ont une influence fondatrice, non seulement pour la Touraine, mais ils constituent aussi, chacun à sa manière, un tournant décisif et fondateur de l’histoire de la France, et pour certains de l’Occident. Ces évènements illustrent l’enseignement de saint Paul: autour d’un Don de Dieu (Ici, la vie et le ministère terrestre puis céleste de Saint Martin, et sa fécondité dans l’histoire de France), il y a la liberté humaine, qui accueille et demeure fidèle à ce Don ou qui n’accueille pas fidèlement ou qui refuse ce Don. Il y a des remises en cause fondamentales de ce Don à travers les siècles, un combat spirituel, dans lequel l’homme n’est pas seul, mais l’homme de bonne volonté – et combien plus ceux qui prient, avec l’Eglise, bénéficie- t- il de la grâce agissante et libérante de Dieu dans l’histoire et dans le cœur de l’homme. 

Le tombeau de l’évêque saint Martin et son ministère (terrestre et céleste), constituent bien une pierre de fondation, une sorte de colonne vertébrale de l’histoire de France, une racine vivante et chrétienne de la France, à travers deux millénaires. 

D’autres évènements de l’histoire, bien entendu, constituent les racines de notre pays ; l’introduction a essayé d’en rendre compte à travers l’évocation des siècles antérieurs à saint Martin, l’héritage de la culture Gréco- romaine, les premiers siècles de l’ère chrétienne. D’autres racines combien importantes sont apparues plus tardivement dans l’histoire de notre pays
, de l’Europe
, de l’Occident
 et du monde
. 

  -Ch. III: Ouverture européenne 


  Des côtes de Normandie à la réconciliation européenne :
 C’est par les côtes de la Normandie [où s’étaient achevées l’occupation anglaise et la guerre de cent ans en 1450, à la bataille de Formigny], que l’occupant anglais fut définitivement chassé de France après plusieurs siècles de conflit, en 1450
, et que 5 siècles plus tard, le 6 juin 1944, (Sainte Mère Eglise étant située à quelques kilomètres de Formigny), débarquera la plus grande Armada de l’histoire, l’opération « Overlord » (« Dieu tout- Puissant »), pour une autre libération, celle de l’Europe occupée par l’idéologie nazie (1939- 1945).

C’est aussi sur ces côtes de Normandie, en juin 1944, que débarqueront les quelques troupes symboliques françaises autour du Général Leclerc - libérateur de Paris- et que débarquera le Général de Gaulle, l’un des futurs témoins de la réconciliation européenne
, pour y commencer la reconquête politique de la liberté de la France, à partir de son fameux discours de Bayeux (en Normandie- Cotentin), qui devait le conduire jusqu’au discours sur l’île de la cité, devant la cathédrale Notre Dame de Paris, et au défilé triomphal de la libération sur les Champs- Elysées. Après le gouvernement de la libération (1945 – 1946, sous la 4ème République), il reviendra au pouvoir en 1958 et installera la 5ème République la même année. 

  La croix du Christ annoncée par saint Martin et la libération de l’Europe :


La croix du Christ, prêchée par saint Martin et ses disciples dans toute la Gaule, devenue symbole de la France libre sous l’occupation (1939- 1945), ne fut donc pas absente de la libération de la France (18 juin 1940- 44), par laquelle commença la libération de l’Europe de l’ouest du joug nazi; il faudra attendre 45 ans, la chute du mur de Berlin, le 9 novembre 1989, jour anniversaire de la mort de saint Martin (9 novembre 397 à Candes : sa fête étant célébrée chaque année le jour anniversaire de la translation de son corps à Tours, deux jours plus tard, le 11 novembre) pour que le reste de l’Europe soit libéré d’une autre occupation, à laquelle les accords de Yalta en 1945 l’avaient livrée, l’occupation communiste par l’Union Soviétique (1945 – 1989). De cette libération du joug communiste et soviétique, la croix du Christ ne fut pas absente non plus :

Celle que Jean- Paul II, nouveau Saint Martin pour le troisième millénaire, portait lui-même à Rome, partout en Europe et dans le monde, dans tous ses déplacements, devant les foules: il montrait ce signe victorieux de la croix du Christ, rappelant la scène de Constantin, futur empereur romain (au début du 4ème siècle) et sa vision de la croix du Christ, avant son entrée à Rome, avec l’appel pressant de la victoire annoncée: « Vaincs par ce signe ! ». Les nombreux voyages de Jean- Paul II en Pologne, sous le joug communiste, en témoignent, ainsi que ses interventions décisives sur le terrain polonais comme depuis Rome.
 


  Saint Martin apôtre de l’Europe :


Saint Martin peut aussi être considéré comme un apôtre de l’Europe, né en actuelle Hongrie, il parcourt l’Europe centrale comme soldat romain puis comme chrétien (il retournera en Pannonie, pour annoncer le Christ à ses parents – sa mère se convertira à la foi catholique dans le Christ -) avant de venir se fixer, après sa conversion à Amiens, auprès de l’évêque Saint Hilaire de Poitiers.

Martin parcourt
 la Gaule, le nord de l’Italie, se rend en Allemagne (Germanie) à Aix- la- Chapelle – capitale résidentielle de l’empereur romain – en Hongrie, sur les territoires de la Suisse actuelle (Valais) – sur les lieux du martyr de Saint Maurice d’Agaune et de ses compagnons – Saint Martin lance, au 4ème siècle, une nouvelle évangélisation de l’Europe, un nouveau type de témoignage de sainteté en temps de paix. Martin enfante un monde nouveau : des communautés humaines de personnes, fondées sur le Christ, à la veille de l’effondrement d’un ancien monde.


  Saint Martin et les papes de Rome :
 
Nous pouvons aussi nous rappeler que plusieurs papes européens portèrent le nom de Saint Martin de Tours. Souvenons nous de trois d’entre eux, Martin1er, Martin IV, Martin V.


Martin 1er , (pape en 649- martyr en 655) : Le pape Martin est élu alors que l’Eglise vit un conflit avec l’empereur Héraclius, dont l’édit appelé « Ekthesis » établissait la doctrine monothélite (négation de la double volonté humaine et divine dans le Christ, Verbe fait chair). A Rome, le pape Honorius (625- 638) avait admis l’unicité de la volonté du Christ. Ses successeurs devinèrent les dangers d’une doctrine qui risquait de faire disparaître l’humanité du Christ et refusèrent l’Ekthesis. Les rapports se tendirent alors entre le pouvoir impérial et Rome. 
Dans cette crise, Rome était soutenue par les évêques africains et de nombreux moines orientaux, parmi lesquels Maxime le Confesseur. Fort de cet appui, le pape Théodore, un oriental pourtant, excommunia les patriarches Paul et Pyrrhus. 

  Malgré cette audace et ce prestige croissant, le pape, véritable patriarche d’occident, n’en restait pas moins un évêque régulièrement confirmé par l’autorité byzantine dans une ville considérée par l’empereur comme « byzantine », Rome. 

  Le conflit prit une autre tournure, avec le successeur de Théodore, le pape Martin 1er (…) Celui- ci n’avait pas attendu la confirmation de l’empereur pour être consacré évêque de Rome. De plus dès son élection, Martin 1er fit réunir un synode au Latran, qui condamnait non seulement le monothélisme mais aussi l’édit de pacification « Thypos » pris par l’empereur Constant II. (…) L’empereur fit arrêter le pape Martin 1er ; il fut emmené de force à Constantinople, condamné comme un criminel de droit commun, dégradé, emprisonné, exilé à Kershon où il mourut victime de ses mauvais traitements. Ce pape courageux sera honoré comme martyr, par les grecs et les latins.
 

  Martin 1er, pape, resta fidèle à son Saint patron Martin de Tours, disciple de saint Hilaire de Poitiers, tous deux défenseurs de la divinité de Jésus en son humanité sainte, dans la Gaule romaine du 4ème siècle, envahie par l’hérésie arienne. Au 7ème siècle comme au 4ème siècle, il s’agissait de respecter la double richesse de Jésus, vrai Dieu et vrai homme. « Le verbe s’est fait chair » aimait à répéter Saint Hilaire, citant la première page de l’évangile de saint Jean. « En se faisant homme, il n’a pas cessé d’être Dieu. » (écrivait saint Irénée de Lyon, au 2ème siècle). Martin 1er reste fidèle à la foi de l’Eglise, transmise par Martin de Tours et ses prédécesseurs. 


Martin IV (1281- 1285) : Simon de Brion est d’abord chanoine et trésorier de Saint Martin de Tours. Garde du sceau de saint Louis (1260), cardinal (1261), plusieurs fois légat en France où il s’occupe des affaires de l’université, il succède à Nicolas III, après une vacance de six mois du siège pontifical, grâce à l’appui de Charles d’Anjou (Viterbe 22 février 1281)
. A cette époque, le consistoire se divise entre les partisans des angevins et les pragmatiques favorables à une politique d’équilibre entre les angevins, l’empire des pays nordiques alliés à l’Espagne, et Byzance
. Inféodé au pouvoir angevin, il voit son autorité gravement compromise lorsque la puissance de Charles d’Anjou subit le terrible coup des vêpres siciliennes (30 mars 1282).C’est en vain qu’il excommunie Pierre d’Aragon comme responsable du massacre, qu’il le dépose et fait prêcher une croisade contre lui. Charles d’Anjou ne peut reconquérir la Sicile ; les troubles qui atteignent alors Rome, contraignent Martin IV à se retirer en Toscane où il passe le reste de son pontificat, ne conservant le pouvoir sur la ville éternelle, que moyennant de larges concessions.


Martin V (1417- 1431)
: Au début du 15ème siècle, un concours de circonstances extraordinaire, fit élire par les cardinaux de l’Eglise, trois papes successivement et contemporains les uns avec les autres. Ils portaient les noms d’Alexandre V, Benoît XIII, Grégoire XII ; et à la mort du premier, un quatrième fut élu et prit le nom de Jean XXIII ! L’intervention de l’empereur Sigismond à la demande de Jean XXIII, permit au chef d’Etat, d’évincer les trois papes vivants, par un changement du mode de scrutin au conclave réunis à Constance (1417). L’élection ne se faisait plus par tête, mais par nation ; les prélats italiens n’avaient plus qu’une voix… Le jour de la saint Martin, le 11 novembre 1417, le romain Odon Colonna fut élu par un conclave, qui pour cette fois comprenait en plus des cardinaux électeurs, six représentants de chaque nation. Martin V, élu, ne prolongea pas l’assemblée ; il réduisit les attributions de la cours de Rome en 1418. Ainsi fut résolue la crise du schisme d’occident avec trois papes et celle du conciliarisme- où le concile dominait le pape- par la restauration lente du pouvoir pontifical. Martin V réunit le concile en 1423    (Pavie puis Sienne, où la peste menaçait moins), le synode œcuménique à Bâle, en 1431. Il ne rencontra pas d’opposition des évêques et cardinaux. L’élection de Martin V, clôtura la crise du schisme d’occident. Saint Martin veillait sur l’Europe et l’Eglise.


En 1506, le pape donne Martin de Tours, comme saint Patron, à sa garde pontificale : « La Garde Suisse sur les pas de saint Martin, à l’occasion des cinq cents ans du corps, les 110 gardes du pape sont venus en Touraine découvrir saint Martin, l’un de leur trois patrons »
 ; tel était le titre du récit du pèlerinage de la garde pontificale au tombeau de Saint Martin, l’ancien soldat romain devenu chrétien par le baptême d’Amiens. « L’occasion de ce pèlerinage à Tours, sur les pas du plus ancien patron de la garde, s’est présentée » explique Max Infeld, chargé d’affaires auprès du commandant de la garde en Suisse. L’idée est venue du directeur du Centre Culturel Européen Saint Martin de Tours : « L’une des missions du centre est de faire l’inventaire du patrimoine de saint Martin, et nous avons découvert que la garde suisse était sous le patronage de saint Martin, se souvient le directeur. La faire venir à Tours était purement symbolique, mais un beau témoignage des valeurs de partage transmises par saint Martin. » Tous les ans la Garde Suisse fête le 11 novembre, leur saint patron Martin de Tours : « Nous mettions beaucoup l’accent sur ses valeurs militaires et civiles. Désormais, nous connaissons mieux sa vie. »

  Fécondité européenne et contemporaine de saint Martin, l’apôtre de la paix :

 La figure de saint Martin s’est répandue dans toute l’Europe jusqu’à nos jours ; il fait partie des saints les plus populaires non seulement en France (485 bourgs ou villages, 3667 églises, portent son nom dans l’hexagone), mais dans toute l’Europe
, sa postérité est innombrable. En Allemagne, les enfants chantent chaque année « Saint Martin ! Saint Martin ! » et portent des lanternes allumées en sa mémoire (« Martin apporte la lumière du Christ ») dans les rues des villes et villages.

Les invasions musulmanes arabes (732) , ottomanes (1571) , turques (1673 - 1683) :
En 732  déjà , les occupants, envahisseurs arabes musulmans - 3ème occupation – avaient été  chassés de France par Charles Martel, le catholique, à Poitiers: 3ème libération après celles des romains et des ariens, celle des arabes musulmans fut achevée à Poitiers, là - même où  Saint Martin avait fonder le premier monastère d’Occident. Un hasard ?

… 839 ans plus tard …

C’est sous l’étendard orné d’une figure de saint Martin que Don Juan d’Autriche écrase la flotte ottomane à Lépante le 7 octobre 1571.

 … 102 ans plus tard…  

C’est aussi, sous le même étendard de saint Martin, qu’en Pologne, Jean III Sobieski à la tête des armées polonaises triomphe des turques  le 2 novembre 1673 près de Choczin. C’est aussi Jean III Sobieski qui sauva l’Europe du danger ottoman à la bataille de Vienne (1683). C’est une victoire qui éloigna ce danger de l’Europe pour une longue période.

 Ainsi par trois fois, l’Europe fut sauvée sous le signe de Saint Martin des tentatives    d’invasions du continent par les musulmans. L’identité de l’Europe chrétienne serait sauvée de la loi islamique destructrice de culture, instauratrice de la djiad et de la dhimmitude (régime d’intolérance et de persécution des non- musulmans) aboutissant à l’exclusion progressive et violente des chrétiens comme en afrique du nord et au Moyen- Orient
.

La première guerre mondiale et saint Martin, l’apôtre de la paix  :

La première guerre mondiale s’acheva le jour de la  fête de Saint Martin. C’était le 11 novembre 1918.

 Deux jours plus tôt, le 9 Novembre 1918, jour anniversaire de l’entrée au ciel de Saint Martin (+ 9 novembre) l’empereur d’Allemagne Guillaume II abdiquait et fuyait aux Pays- Bas, la République était proclamée en Allemagne.
 Saint Martin veille sur l’Allemagne.

 Ce sera aussi  un 9 novembre 1989, jour anniversaire de l’entrée au ciel de Saint Martin (+ 9 novembre), que l’Allemagne - de l’ouest et de l’est – reprendra la route de la pleine liberté  par la chute du mur de Berlin (mur de la division de la nation allemande) : cette chute du mur, ce 9 novembre 1989, lance le mouvement de la réunification de la nation Allemande. Saint Martin continue de veiller fidèlement sur la nation allemande.

Chaque année, la Pologne célèbre sa fête nationale, le jour de la Fête de saint Martin, anniversaire de sa liberté retrouvée après trois siècles d’occupation étrangère. Ce 11 novembre 1918, la République est proclamée en Pologne, le Maréchal Pilsudski (1867 – 1935) est nommé chef de l’Etat par le conseil de Régence.

Saint Martin, la seconde guerre mondiale et la réconciliation européenne :

        Comment ne pas évoquer le témoignage de Robert Schuman, réfugié, après sa fuite de captivité d’Allemagne (1942), à l’abbaye bénédictine Saint Martin de Ligugé, prophétisant en pleine guerre la future Europe de la Paix, sur le lieu- même où Saint Martin fonda le premier monastère d’Occident ? De même que les monastères introduits par saint Martin, en Europe, fondèrent l’occident, de même l’œuvre de réconciliation européenne, introduite par Robert Schuman, devait refonder les bases de l’occident, après la seconde guerre mondiale.


Durant sa fuite, Robert Schuman se rend à Arcs-en- Senans (…): « Schuman renonce à traverser la ligne (de démarcation) à cet endroit et se dirige en train vers Poitiers.(…) Arrivé à Poitiers, Schuman risque à nouveau d’être arrêté. En effet, les allemands ont découvert et démantelé le groupe de résistants spécialisé dans le « passage » des fugitifs. Mais il réussit à trouver Robert Holveck, un ami lorrain, (…), il collabore de fait avec la résistance.(…) C’est la femme du préfet Holveck qui l’emmène à l’Abbaye bénédictine de Saint- Martin de Ligugé, où il est accueilli par le Père Abbé Dom Basset. Schuman doit vivre dans une cellule isolée… Même les autres moines ignorent tout de sa présence… Il y passera dix jours, « parmi les plus beaux de ma vie » dira- t- il par la suite. (…) Pendant son isolement, il a de fréquents entretiens avec Dom Basset, à qui il décrit la terrible situation de l’Allemagne nazie. (…)

 
Dom Basset prendra note de ces faits terrifiants, et, suite à ces confidences, il entrera dans la résistance. « Schuman confiera, à l’Abbé Dom Basset, ses idées pour la réconciliation entre la France et l’Allemagne et une collaboration entre les deux Etats.»

 

Durant sa captivité en Allemagne, à Neustadt an der Weinstrasse, près de Spire (1942), il avait déjà confié à un ami, un jeune avocat lorrain Georges Ditsch, son ancien secrétaire politique depuis 1929: « Cette guerre bien que terrible finira un jour, et elle finira par la victoire du monde libre. La force n’a jamais triomphé longtemps sur le droit. Il ne faut pas continuer avec la haine et le ressentiment contre les allemands. Au contraire, sans oublier le passé, il faudra les réunir et tout faire pour les réintégrer dans le monde libre. Quand la paix sera revenue, nous devrons chercher avec nos alliés la cause de la guerre et imaginer des structures qui rendent impossibles de nouveaux cataclysmes de ce genre. Les solutions ne pourront être trouvées que dans le cadre d’une Europe unifiée. (…) Tout ceci a été tenté par la force brutale. Seule une initiative démocratique pourra obtenir le consentement des nations. Cette fois nous devons exclure toutes les ambitions territoriales, génératrices de nouveaux conflits, et chercher l’union dans la coopération.» Paroles prophétiques, qui contiennent les germes de la « déclaration Schuman » du 9 mai 1950 au quai d’Orsay (ministère des affaires étrangères), discours devenu la pierre angulaire de l’Europe unie.

La lecture de ses manuscrits sur l’Europe de l’Est, inspirés par un profond sentiment chrétien, sont très impressionnants: « Non seulement, nous devons faire l’Europe dans l’intérêt des peuples libres, mais nous devons aussi pouvoir y accueillir les peuples de l’Europe de l’Est. Quand ceux- ci se seront libérés du pouvoir auquel ils sont assujettis à ce jour, ils nous demanderont notre adhésion et notre appui, pas uniquement moral. »
 Cette prophétie de Robert Schuman s’accomplira lors de la chute du mur de Berlin, symbole de la division de l’Europe et du monde en deux blocs opposés, le 9 novembre 1989. C’était le jour anniversaire de la mort de saint Martin
 mais aussi de la fête liturgique de la chaire de saint Pierre
. Cette date met fin à la guerre froide entre l’Occident et l’Union Soviétique (1945- 1989).


Histoires des premiers siècles ou contemporaines, la fécondité de Saint Martin traverse les siècles et perdure jusqu’à nos jours … Signe de la fidélité du ciel à travers les vicissitudes de l’histoire des hommes. N’en est- il pas ainsi dans la Révélation de l’Alliance du Dieu d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, en Jésus de Nazareth- Fils de Dieu, à travers les millénaires. Cette fidélité demeure éternellement.  


 Conclusion : Saint Martin, futur patron de l’Europe ? 


Cette accumulation de signes de l’intercession de l’humble Martin, apôtre de l’Europe et de la Paix, de sa fécondité dans l’histoire, indique la permanence du Don de la Providence divine, fait à l’Europe et à l’Eglise, à travers Saint Martin.   


Saint Martin, patron de la Touraine, ne pourrait- il pas devenir, un jour, Patron de La France (avec Sainte Geneviève ?) et l’un des Patrons de l’Europe
, à l’égal de saint Benoît, des saints Cyril et Méthode, Sainte Brigitte de Suède, sainte Catherine de Sienne, sainte Thérèse Bénédicte de la Croix (Edith Stein)? 




L’Europe, la France et Saint Martin.

2ème partie:  

L’évêque Saint Martin, figure prophétique, pour l’Europe et le 3ème millénaire.
« COMME UN AIGLE DANS LES HAUTEURS… »
.
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Introduction :   Pour un regard d’ensemble, les trois âges de la France.


L’enfance de la France: (5ème - 15ème siècle) dix siècles de la naissance à l’adolescence.
· Conception et naissance
 de la France: dans la célébration du baptême de Clovis et de ses trois mille soldats, au cours de la nuit du 25 décembre 499, pendant laquelle l’Eglise célèbre une autre naissance, celle du Fils de Dieu.

· Lente croissance: (500 à 1450) avec les Mérovingiens, puis les Carolingiens, et les Capétiens, les trois dynasties qui firent la France (l’enfance).
L’adolescence de la France: (16ème – 21ème siècle) six siècles d’émancipation tumultueuse.
· L’abandon lent et progressif, parfois violent, de la tradition catholique.
· La permanence du catholicisme, à travers ferveur, décadence et renouveau.
· L’émergence de nouvelles pensées, simultanément indépendantes et héritières de la religion catholique.
L’âge adulte de la France: (le troisième millénaire) synthèse de l’expérience (acquise durant deux millénaires) et de la tradition retrouvée et assumée. 
-   La « communauté humaine de personnes » (droits et devoirs / don et mission), ou le chemin de « la troisième voie », annoncée et préparée par le Concile Vatican II, « Gaudium et Spes » (« Joie et Espérance »), par Jean XIII (lettre encyclique « Pacem in terris », en 1959), par Jean- Paul II dans son enseignement social (Doctrine Sociale de l’Eglise).
-  La poursuite du combat spirituel, duquel dépend l’avenir de la société et de toute société humaine, comme l’avait annoncé le très beau livre de l’espérance, livre de Saint Jean, l’Apocalypse, et Jésus lui- même dans l’Evangile de Saint Luc (ch. 12 v. 11- 12 / ch. 12 v. 51- 53 / ch. 21 v.12- 19 / ch. 21 v. 25- 28) ; livre de l’ « Apocalypse » ou livre de la « Révélation »: ch. 4- 5 / ch. 7 v. 9- 17 / ch. 12 v. 1- 17 / ch. 13 v.1- 10 / ch. 17 v.1- 14 / ch.18 v.1- 3 / ch.18 v. 9- 19. / ch. 19 v. 1- 16 / ch. 20 v. 1- 6 / ch. 21 v.1- 6/ ch.22 V.6- 21.
Ch. I: Mais qu’est-ce que le Moyen- Age ? 

Introduction : 1000 ans pour quoi faire ?


« Le mot « moyen », dérivé du latin « medius », désigne ce qui se situe au milieu. 
L’expression suppose que cette période constitue un intermédiaire. Un intermède de mille années ? En Occident, la civilisation serait directement passée de l’Antiquité à la Renaissance, subissant une éclipse d’un millénaire ? Qui peut le croire ? 

En vérité, le concept de Moyen- Age est trompeur. Sous une dénomination dépréciative, il englobe une matière diverse à l’infini. 

Quelles limites chronologiques lui fixer ? Régine Pernoud distingue quatre périodes
 :
· L’époque Franque: période des francs mérovingiens ; ils règnent de la chute de l’empire Romain (le dernier empereur Romain, Augutus Romulus, est déposé en 476) jusqu’à l’avènement des carolingiens (Sacre de Charlemagne en la nuit de Noël 800).
· L’empire carolingien: deux cents ans, de l’an 800 (Charlemagne 1er empereur) à 987 (Avènement de Hugues Capet sur le trône de France).
· L’âge féodal: s’étend du milieu du Xème siècle (950) à la fin du XIIIème siècle   (fin du règne de Philippe III le Hardi: 1270- 1285).
· Le Moyen- Age proprement dit: les XIV et XVèmes siècles (1300- 1500).
 »
  En reprenant Régine Pernoud et quelques remarques de Jean Sévillia qui s’appuie sur d’autres historiens, je propose les repères suivants, avec tout ce qu’un repère porte de symbolique en soi et d’insuffisance, eu égard à la richesse inépuisable de l’histoire et des évènements qui la fondent: 
Grandes périodes du Moyen- Age :
· L’époque Franque: De 506 à 800.
·  Les francs mérovingiens ; ils règnent de la chute de l’empire Romain    (Clovis, roi franc, descendant de la famille mérovingienne, est acclamé roi à Tours et officiellement reconnu roi de l’ancienne Gaule Romaine, par l’empereur d’orient en 508
) jusqu’à l’avènement des carolingiens (Sacre de Charlemagne en le jour de Noël 800).
· La dynastie Carolingienne: De 800 à 987.

· De l’an 800 (Charlemagne sacré empereur),
·  à 987 (Avènement de Hugues Capet sur le trône de France).
· L’âge d’or de la féodalité: De 987 à 1348.
· 987: de l’avènement de Hugues Capet sur le trône de France.
· Au cœur de cette période, durant le 13ème siècle, siècle de Saint Louis (= Louis IX) la France se couvre de son blanc manteau de cathédrales, tandis que chaque village se pare de son église romane (l’art roman - héritier de l’art romain- naît au 5ème siècle. Il se caractérise d’abord par une charpente en bois (5ème – 10ème siècle) puis par l’apparition de la voûte, en Aquitaine, au 10ème siècle. L’art roman atteint son apogée, grâce aux ordres monastiques (essentiellement l’ordre de Saint- Benoît) aux 11ème et 12ème siècles), ou de son église gothique (l’art gothique ou art ogival, apparaît en Ile de France (au 12ème siècle) [d’où son autre nom d’art français]. L’art gothique se caractérise par l’apparition de la croisée d’ogive en sa voûte (appelée aussi voûte sur nervure). L’art gothique s’épanouit en Europe du 12ème au 16ème siècle, jusqu’à devenir flamboyant. (L’art baroque se développera à partir du 16ème siècle jusqu’au 18ème siècle, comme une réponse catholique à la réforme protestante, mettant ainsi en valeur la nature assumée par la grâce. Suivront au 19ème siècle l’art néo- gothique et l’art néo- roman, puis à partir du 20ème siècle, l’art moderne. Mais ceci ne concerne pas la féodalité).
· 1348- 1351: grande peste
.
· Qu’est- ce que la féodalité ?
· Voir pages suivantes le § sur « les racines historiques de la féodalité. »

· La guerre de cent ans: de 1338 à 1453 (la féodalité éprouvée).
· 1338: reprise des hostilités entre le roi de France et le roi d’Angleterre
.
· 1450: cette date a un double avantage. Elle est simple à retenir. 1450 rappelle aussi l’entrée triomphale de Charles VII dans la capitale de la Normandie, à Rouen, acclamé comme libérateur et légitime souverain, par ses habitants
. Ainsi s’achève la guerre de cent ans
.
· Avec la fin de cent ans de conflits franco- anglais, la France se relève d’une longue épreuve et, en se tournant vers le sud qui n’existe pas encore en tant que nation
, elle espère un renouveau. Celui- ci prendra le nom de modernité. Avec l’émergence d’une modernité en devenir, c’est le lent déclin de la féodalité que nous pouvons observer.

Conclusion sur le Moyen- Age: 


Cette longue période du Moyen- Age enfante la civilisation du réalisme humain, terrestre et spirituel chrétien (« Ora et labora »
 ). Cette nouvelle civilisation devient capable de prendre le relais d’une civilisation déchue
. Cette civilisation devient le relais d’un monde effondré et perdu, sans repère fiable, comme le rappelle Saint Augustin d’Hippone en Afrique du nord (354- 410) dans son ouvrage « La cité de Dieu ».
 La conversion de Saint Augustin, en 386, en Italie, illumine cette nouvelle civilisation et le monde encore aujourd’hui, [ « Tolle et lege ! » entend Augustin: « Prends et lis les Ecritures ! »: en lisant saint Paul, il reçoit la grâce de la conversion: « Tu as vaincu ma surdité » dira- t- il au Seigneur, dans son admirable ouvrage « les confessions », dans lesquelles il raconte son long cheminement, de la secte du manichéisme au baptême dans l’Eglise catholique, célébré par l’évêque Saint Ambroise, à Milan, au cours de la nuit Pascale du 23 au 24 avril 387]. Cette nouvelle civilisation du réalisme humain, terrestre et spirituel chrétien, sera capable d’enfanter la plus belle des civilisations humaines, non plus fondée sur l’esclavage (comme dans l’empire grec et l’empire romain durant 1000 ans, comme en Europe à partir du 16ème siècle
 ou encore comme dans les traditions africaines et musulmanes
). Cette nouvelle civilisation, en devenir, n’est pas fondée sur les sacrifices humains de masse aux dieux païens comme dans les civilisations aztèques et mexicaines des 10ème – 16ème siècles
), ni sur la soumission de la femme à l’homme
 (machismes anciens ou récents, païens ou intégristes de tous les temps), mais cette civilisation du réalisme humain, terrestre et spirituel chrétien, devient capable d’enfanter la plus belle des civilisations humaines, fondée sur le Christ
, au cœur de plusieurs époques difficiles pour les hommes, sur le serment, la relation de confiance d’homme à homme, confiance fondatrice d’une vassalité mutuelle, salvifique et solidaire
: Jésus fonde la loi de l’amour fraternel, du service mutuel entre les hommes, tous égaux devant Dieu et appelés à devenir ses enfants, quelles que soient leurs conditions sociales, culturelles, économiques, existentielles. Le Suzerain, le Roi - comme les autres membres de la société- est appelé à servir ses frères comme le Christ ; ainsi en est – il pour le seigneur - dans la société féodale- envers son prochain quel qu’il soit ; ce qui n’introduit pas l’anarchie au sein de la société, où chacun reçoit le don de servir (complémentarité des fonctions) selon les évènements d’une vie (où les évolutions étaient possibles contrairement à certaines affirmations réductrices) et selon la grâce reçue de Dieu (Saint Paul).   
Cette relation de confiance d’homme à homme est fondatrice d’une suzeraineté et d’une vassalité nouvelle, faites de services mutuels, solidaires, sous le regard de Dieu et de l’Evangile.  Telle est la lente germination du Moyen– Age, dans un monde éclaté, en devenir d’unité et de liberté toujours à reconquérir sur l’égoïsme humain. Liberté, égalité et fraternité, voilà bien des mots chrétiens qui reflètent la relation humaine de confiance et de service mutuel, qui régissent ces temps de la vassalité chrétienne, pendant lesquels le roi sait qu’il n’est rien sans ses sujets et les sujets savent qu’ils ne sont rien sans lui. Leur vassalité mutuelle - de fait - a enfanté la civilisation chrétienne, combien plus humaine que les autres civilisations qui ont précédé et suivi, parce que l’Evangile demeurait, grâce au ministère de l’Eglise et au- delà des défaillances humaines inévitables (et de la lenteur des générations à se convertir à l’Evangile), la référence spirituelle, la norme éthique et l’espérance de tout un peuple. L’admirable art médiéval témoigne de cette confiance et de cette espérance humaine, terrestre (« Ora et labora
 ») mais aussi eschatologique
.

Chapitre II:   Du Moyen- Age à la Modernité :

Traditionnellement, en France, dans les livres d’histoire, les « temps modernes » débutent à la Renaissance (16ème siècle, avec François 1er) et recouvrent la période 16ème – 20ème siècles). Il en est de même pour la littérature appelée moderne, elle débute avec François 1er et continue jusqu’au 20ème siècle.

La modernité, préparation :
 La modernité connaît une gestation préparatoire, avec Jeanne d’Arc (1412 – 1429) et Charles VII (né à Paris en 1403 – roi de France en 1422- + 1461)
. Jeanne d’Arc rencontre Charles VII à Chinon, le conduit au Sacre à Reims, est arrêtée par les bourguignons devant Compiègne et vendue aux anglais (1430), brûlée vive à Rouen en 1431. En constituant une armée permanente, Charles VII lance le mouvement de libération de la France. De cette libération naîtra une France moderne en devenir. La constitution d’une armée permanente affirme, à la face de tous, l’identité nationale de la France ainsi que sa juste autonomie dans le monde européen. Il confirme l’identité géographique de la France avec celle de l’ancienne Gaule romaine, ainsi que l’identité chrétienne catholique de la France: le procès ecclésiastique de réhabilitation de Jeanne d’Arc, demandé par Charles VII à l’Eglise, s’achève par la proclamation solennelle du 7 juillet 1453, à l’archevêché de Rouen. La conclusion du procès proclame l’innocence absolue de Jeanne, la reconnaît digne fille de l’Eglise catholique: c’est ainsi qu’est affirmé, solennellement, la filiation catholique des circonstances, par lesquelles Charles VII a repris le pouvoir. C’est la légitimité politique de Charles VII qui en ressort fortifiée: Charles VII ne peut donc plus être soupçonné d’avoir repris le pouvoir dans des circonstances suspectes, voire obscures, avec le secours d’une « sorcière relapse » (selon l’accusation faite à Jeanne d’Arc à son procès de 1431), l’accusation étant levée par le procès de réhabilitation).

Cette modernité chrétienne croîtra avec son fils et successeur Louis XI (1423- 1461- 1483) ; celui- ci, héritier de la paix, fera venir d’Italie, saint François de Paule (+ en 1508), comme son conseiller personnel, (lequel établira des monastères minimes à Tours et Paris) et établira une administration centrale, prémices d’un Etat moderne. Charles VIII (1470- 1483- 1498) et Louis XII (1462- 1498- 1515), par leur mariage successif avec la duchesse Anne de Bretagne, se joindront à l’édification de la France moderne, par le rattachement de la Bretagne à la France.

La Renaissance culturelle et spirituelle : 

 François 1er fera venir d’Italie la Renaissance culturelle et spirituelle (Il fait venir en France de nombreux artistes d’Italie et, chez lui à Amboise, aux bords de la Loire, comme conseiller personnel, le savant, ingénieur, inventeur et peintre Léonard de Vinci. François 1er signe le traité de Bologne en 1521 avec le Pape: désormais, le roi choisit les évêques et Rome ratifie leur nomination ; c’est le début de l’Eglise dite « Gallicane » pour qualifier l’Eglise de France et ses libertés face au Pontife romain). Cette Renaissance culturelle sera aussi d’inspiration païenne, avec le retour à la culture gréco- latine (abandonnée 1000 ans plus tôt, au 5ème siècle, lors de l’effondrement de l’empire romain): avec la mythologie grecque et latine, les dieux païens sont de retour dans la littérature et la peinture, la sculpture, et les arts en général: on représentera souvent les rois en empereur romains, dans les arts. Plus tard, à Versailles, sous les rois Louis XIV, XV et XVI, les dieux grecs et latins auront envahi les plafonds peints, les peintures murales et les sculptures des jardins. 

Cette modernité sera marquée par bien des évènements spirituels, aux conséquences politiques et culturelles importantes. 

Martin  Luther (1483- 1546) , un anti- saint Martin apôtre de l’unité ecclésiale, de  la foi reçue et de la paix civile ? 
La réforme de Luther (1483- 1546) dans l’empire germanique ; celle de Ulrich Zwingli (1484- 1531) disciple de Luther, en Suisse - de la première génération des disciples -, mais totalement indépendant et beaucoup plus radical encore que Luther (sur la question eucharistique par exemple), sans oublier, Jean Calvin (1509- 1564) humaniste français, disciple de Luther - de la deuxième génération - le plus grand des théologiens de la Réforme. Celui-ci quitte Paris (1633), on le retrouve en Suisse (1636 / publie l’exposé complet de « l’Instruction chrétienne » et 1537 / « les Articles concernant l’organisation de l’Eglise et du culte à Genève ».: « Le calvinisme fit de rapide progrès en France, malgré la répression rigoureuse du gouvernement royal (surtout sous Henri II) ; on estime à 2150 le nombre d’églises calvinistes existant en France en 1560, rassemblant peut- être trois millions d’adeptes (20 millions de français). Calvin devait mourir le 27 mai 1564.»

De son coté, « Luther était mort à Eisleben, le 18 février 1546, à l’âge de 63 ans, léguant à ses disciples son grand et son petit catéchisme (1529). En croyant réformer l’Eglise, Luther avait fait éclater la chrétienté
: « Depuis qu’on a éclairé la pure doctrine de l’Evangile, par la lumière de la raison, le monde devient chaque jour pire.» constatait Luther avant de mourir
. 

Après la séparation, entre l’Eglise d’Orient Orthodoxe à Constantinople et l’Eglise Catholique à Rome (schisme d’orient et d’occident, en 1054), c’est la deuxième grande fracture du monde chrétien (1517 – 1530), et plus précisément de l’Occident chrétien: en 1517 à Wittenberg, à la Toussaint, Luther placarde ses thèses sur la porte de la collégiale ; le 15 juin 1520, une bulle pontificale condamne 41 propositions de Luther: Luther la brûla publiquement le 10 décembre et fut mis au ban de l’empire officiellement le 18 avril 1521 à la Diète de Worms. Cette décision fut renouvelée par la diète de Spire en 1529 ; enfin, les 28 articles de la confession d’Augsbourg en 1530, rédaction (pourtant modérée par Melanchthon) pour cette Assemblée d’Augsbourg, montra l’incompatibilité du luthéranisme avec la doctrine catholique traditionnelle. 

Au bout de treize années de tentatives de dialogue (1517 – 1530), le schisme entre la Réforme de Luther et l’Eglise Catholique Romaine était malheureusement scellé. Il faudra attendre l’Abbé Couturier au 20ème siècle et le mouvement œcuménique pour que l’espoir revienne d’une communion par le dialogue et le pardon dans la charité
, le Concile œcuménique de Vatican II (1962 – 1965), et toute la floraison œcuménique qui s’en suivit jusqu’à nos jours.

La contre- réforme catholique :

La contre- réforme catholique: le concile de Trente (3 sessions entre 1545 et 1563 et 3 papes) se réunit à la faveur de la paix (1544) entre la France et l’empire d’Allemagne. Le concile répond tardivement à tous les points fondamentaux de la Réforme de Luther, « précisant qu’elle était la doctrine traditionnelle de l’Eglise catholique, quels étaient ses fondements, sur quels témoignages des Ecritures et de la Tradition elle s’appuyait. Les questions soulevées par les réformés obligeaient à cet examen global, qui eut pour avantage de montrer l’accord fondamental de l’Eglise contestée avec l’Eglise des apôtres et des Pères de l’Eglise quant à la doctrine, de fournir la preuve tardive de sa volonté d’apporter institutionnellement les remèdes aux maux et abus réels dénoncés à la fois par les catholiques et les protestants
. 
Soulignons en particulier, tout l’important mouvement des humanistes réformateurs catholiques fidèles à l’Eglise, en France (mouvement important autour de  Lefèvre d’Etaples (1450- 1536), lequel traduit la Bible en Français en 1521). A Rome (avec la société du Divin amour approuvée en 1517 par le pape Léon X, à la même époque les théatins et beaucoup d’autres). En Espagne (Ignace de Loyola écrit les exercices spirituels en 1522, puis, [sur la colline de Montmartre (où eurent lieu le martyre de saint Denis et ses compagnons martyrs, au 2ème siècle) il fondera, pendant ses études de théologie à Paris, la compagnie des Jésuites, colonne de l’Eglise dans l’œuvre de la Réforme catholique. Aux Pays- Bas, Erasme de Rotterdam (1466 – 1536), le « prince de l’humanisme », de son côté, se montre d’une extrême sévérité pour l’Eglise de son temps. Erasme voit dans le christianisme « une philosophie du Christ » où les dogmes de la foi catholique tendent à se dissoudre (tentation gnostique ?). Erasme voit trop souvent dans l’Evangile un enseignement moral, au détriment du Christ Sauveur du genre humain. « Erasme oscille entre Luther et la fidélité à l’Eglise; peut- être se trouve- t- il plus apte à soulever les problèmes qu’à préconiser les véritables solutions. Son apport positif est le renouvellement de l’exégèse sur des bases scientifiques»
. Erasme voit cette « philosophie du Christ » réservée à une élite cultivée ; il se propose d’enseigner les voies de la sagesse aux gens cultivés seulement (qui peut rappeler certaines tendances de la gnose des fins 1er- 4ème siècles ?
 L’important mouvement des humanistes réformateurs catholiques, fidèles à l’Eglise, voulait le renouvellement intérieur de l’Eglise, renouvellement spirituel, scripturaire, théologique, ecclésiastique, avec le retour à une théologie concrète, enracinée dans l’Ecriture: « L’humanisme (catholique) s’élevait contre les formes, desséchées et abstraites, d’une théologie coupée de ses bases scripturaires, sans relation avec le réel, qui a perdu le contact avec la personne du Christ. Les humanistes catholiques tentent de découvrir le Christ par une autre voie et préconisent une théologie affective qui nourrit l’âme et dans laquelle les dispositions du cœur seront premières.»

Dans ce mouvement de profonde réforme catholique de l’Eglise latine, il ne faudrait pas oublier le renouveau spirituel et mystique très profondément humain, appelant à approfondir le sens et la réalité de l’Humanité Sainte du Verbe fait chair (en Marie), et fondé sur cette contemplation: ce renouveau a précédé Luther, l’a accompagné et l’a suivi.
 

Il suffit de citer la mystique rhénane (des 12ème - 15ème siècles, connue par Luther qui avait marqué beaucoup de goût pour ces mystiques) avec Maître Eckhart, Tauler, Henri Suso, Jean Ruysbroeck, l’anonyme auteur de la « théologie allemande » ;

La mystique espagnole avec Saint Ignace de Loyola ; il fut un grand contemplatif et un grand mystique, avec une bonne intégration de la nature humaine et de ses qualités naturelles dans la vie chrétienne ; les deux auteurs qui, avec saint Ignace, ont le plus marqué la spiritualité moderne et la mystique sont comme lui espagnols: Sainte Thérèse d’Avila (1515- 1582) réformatrice de l’Ordre Religieux du Carmel ; Saint Jean de la Croix (1542 – 1591) contemporain et connu de Sainte Thérèse d’Avila. Suivent d’autres écrivains spirituels « de première valeur » (Guy- Marie Oury page 227, idem): Louis de Grenade (1505 – 1588), Jean d’Avila (1500 – 1569) dominicain, Alphonse Rodriguez (1538 – 1616) jésuite, témoignent de la richesse de la vie spirituelle en Espagne.

Les réformateurs catholiques italiens sont plus pragmatiques, leur spiritualité est plus orientée vers l’action que spéculative. Elle enseigne le combat spirituel par lequel l’âme se met toute entière au service de Dieu. Catherine de Ricci (+1590) et Madeleine Pazzi (+ 1606) pendant leurs extases dictent des lettres à l’intention des dignitaires ecclésiastiques en vue de la rénovation de l’Eglise ; « Le vêtement extérieur de la spiritualité italienne est aimable et optimiste, différent de l’austérité espagnole (…), le savoyard François de Sales en recevra la marque. (…) Philippe Néri est le plus fantaisiste et le plus charmant des saints de l’Italie du XVIème siècle. Ses initiatives apostoliques sont à l’origine d’un nouveau genre musical, l’oratorio. La piété italienne sait être exigeante, mais elle est essentiellement bienveillante, ennemie des méthodes trop rigides. (…) 

Au lendemain des guerres dites de religions (1562- 1593), la France est fatiguée de ces luttes intestines. La France accueille les œuvres italiennes et espagnoles, les mystiques rhéno- flamands, ainsi que l’œuvre d’un puritain anglais converti au catholicisme, devenu capucin, Benoît de Canfeld (1562- 1610). Héritière de la spiritualité rhéno- flamande et espagnole (le Carmel fonde en France), la France, au 17ème siècle, se révèle d’une richesse extraordinaire: lecture approfondie de la Bible, lecture assidue du pseudo- Denis confondu avec le premier évêque de Paris, François de Sales, évêque d’Annecy et de Genève- fonde l’ordre de la Visitation avec Sainte Jeanne de Chantal - vient à Paris exercer une influence spirituelle profonde dans les monastères et à la cour du Louvre, où le roi lui propose le siège épiscopal de Paris qu’il refuse avec délicatesse et charité.
 Bérulle et ses nombreux disciples de l’oratoire- et beaucoup d’autres dans leur sillage- donnent naissance à ce que l’on a appelé « l’école française de spiritualité ». Le sacerdoce, la vie religieuse civile et monastique, sont profondément renouvelés. Marie de l’Incarnation, à Tours chez les Ursulines, puis à Montréal au Canada, transmet un témoignage de vie mystique et humaine intense et équilibrée.

Comme en Espagne, un siècle plus tôt, un fort courant anti- mystique se manifeste en France au 17ème siècle. Encouragé par Richelieu en ses débuts, il trouve un accueil fort dans l’ascétisme de Port- Royal ; plusieurs Jansénistes prennent position contre la mystique (Pierre Nicole, 1625- 1695, publie des essais de morales). Louis XIV obtînt de Rome une condamnation de 23 propositions du livre « maximes des saints » (1699) de Fénelon ; cette condamnation pourtant volontairement très bénigne eut pour conséquence de discréditer la mystique. 

Au siècle suivant (18ème), la spiritualité va se limiter à un psychologisme spirituel coupé de l’expérience spirituelle intérieure qui nourrissait l’âme, servait de support et lui donnait vie.

 L’Eglise a vécu, entre le 16ème siècle et le début du 18ème (un Saint Louis- Marie Grignon de Montfort est ordonné prêtre au tournant du 18ème en l’année 1700, + 1716), un renouveau spirituel et mystique intense et profond. 

Ce mouvement inspirera le renouveau mystique protestant du 19ème (influence de madame Guyon et de Fénelon, par le pasteur Pierre Poiret 1646- 1719), sera contré par les philosophes des lumières, le jansénisme. Calvin sera le premier à souligner le « libertinage » intellectuel (1549) ; Montaigne (écrivain et philosophe:1533- 1592) enseignera l’impuissance de la raison à démontrer l’existence de Dieu et celle de l’âme, contrairement à la philosophie réaliste de Thomas d’Aquin et d’Aristote, enseignée par l’Eglise. Il fournira malgré lui (il était croyant catholique fidéiste) des arguments aux ennemis de la foi. 

Vanini et Viau représentent un nouveau courant de pensée, où le libertinage de la pensée rejoint celui des mœurs.

Rappelons, la crise anglicane avec le remariage du roi d’Angleterre Henri VIII: persécutions des papistes (martyrs parmi lesquels, Saint Jean Fisher évêque de Rochester (+ en 1535) et Saint Thomas More (+ 1535) chancelier d’Angleterre) et schisme de l’Anglicanisme.

Henri IV et Louis XIII : liberté de conscience et libertés politiques, jusqu’où ?

 En France, Henri IV, prince protestant devenu roi catholique, promulgue l’édit de Nantes (1598): celui- ci officialise et légalise la liberté de conscience en matière de religion chrétienne (Culte calviniste ; autorisation de quatre universités ou académies protestantes ; chambre mi- partie dans les parlements ; octroi d’un certain nombre de places de sûreté, etc.), et apporte la paix à la nation française: un temps heureux pour la France) ; l’une des conséquences de cette dernière disposition sera l’existence (sous Louis XIII) des bastions protestants, relevant d’un souverain étranger (anglais) sur le territoire national, et constituant un « Etat dans l’Etat »: (En 1627- 1628: Louis XIII et Richelieu sont à La Rochelle (siège militaire et reprise de La Rochelle (1627- 28) aux protestants, soutenus par l’Angleterre; création du diocèse de La Rochelle en 1628, par regroupement des deux diocèses de Saintonge et de l’Aunis (1628). Puis, dans le sud- ouest, aura lieu la Reddition de Montauban, le Traité de tolérance dit Grâce d’Alès (1629), avec les protestants: liberté de conscience et de religion, mais pas de droit à la sécession par soumission à une puissance politique étrangère à la France.

 Louis XIII et Richelieu renforcent le pouvoir royal aux frontières (menace de la Maison d’Autriche) et détruisent nombre de châteaux féodaux sur tout le territoire intérieur (en dehors des zones frontalières) afin d’éviter toute révolte intérieure de la noblesse ; ils fortifient la centralisation administrative du royaume et mettent en place des intendants.

Louis XIV, XV et XVI, liberté de gouverner, jusqu’où ?

(Lente sclérose de la monarchie et montée des idéologies) 

Louis XIV, avec le renvoi du surintendant Fouquet (1661), décide de régner désormais par lui- même, « L’Etat, c’est moi. » (« un pouvoir modéré, mais pas absolu » contrairement à la légende et à l’adjectif inventé au 19ème siècle
.) :

 Louis XIV appelle Colbert (1661) comme surintendant- contrôleur général des finances. Ensemble, ils développent les industries, le commerce, l’agriculture (mesures protectionnistes), les travaux publiques, rétablissent l’ordre dans l’administration des deniers publics (=Fouquet, dispendieux surintendant, fut arrêté par le roi en 1661). Les ministres et instruments de gouvernement sont les suivants: Colbert (restaure les finances, encourage la vie économique et les domaines cités ci-dessus, ainsi que la marine), Louvois réorganise l’armée, une commission de jurisconsultes prévoit d’utiles ordonnances, et Vauban fortifie nos frontières. Louis XIV  et son ministre Colbert centralisent le pouvoir de la monarchie à Versailles (à partir de 1661), suite à la révolte de la Fronde parlementaire, « vieille Fronde » (1648- 1649), et de la fonde nobiliaire, « Jeune Fronde » (1649- 1653), à Paris, durant la minorité de Louis XIV ; celui- ci sera soulagé d’installer le pouvoir royal, en dehors de Paris. Ils préparent le futur visage centralisé de la France en sa capitale (centralisation administrative préparée par son prédécesseur Louis XIII avec son premier ministre le Cardinal de Richelieu). Les villes de Lille, Strasbourg et Besançon sont rattachées à la France et seront fortifiées par le ministre Vauban, selon le souci constant des rois, depuis Louis XIII et Richelieu, de consolider le pouvoir royal aux frontières: sous Louis XIV, 33 villes (« places fortes ») seront construites aux frontières, par Vauban, et 300 places fortes seront réparées par le même Maréchal de Vauban, sur tout le territoire national français. (Un dicton disait à l’époque: « Ville assiégée par Vauban, ville prise ; ville fortifiée par Vauban ville imprenable »). Comme sous Henri IV, la France de Louis XIV connaît un temps de paix, temps heureux de prospérité grâce au traité d’Espagne, et grâce à la neutralité de l’Angleterre. Tout au long du règne de Louis XIV, les guerres seront menées en dehors du territoire français: jamais la coalition européenne ne réussira à pénétrer sur le territoire national durant son règne (1638- 1643- 1715) ce qui explique cette période de prospérité et de paix intérieure.

La crainte de la guerre civile, du retour à un « Etat dans l’Etat », avec les protestants très présents dans l’administration, et l’exemple des révolutions en Hollande
 et en Angleterre
 conduisirent Louis XIV, sous la pression de son entourage, à la révocation (1685) de l’édit de Nantes (150 à 400. 000 protestants (selon les estimations) parmi les plus actifs et industrieux de la nation française s’expatrièrent hors de France, en Europe, principalement en Hollande et en pays protestants). Louis XIV permit les dragonnades et les fit interrompre, dès qu’il apprit leur réalité de violences, que son entourage lui avait cachées. 

Louis XIV lutta contre les jansénistes, qui constituaient une force d’opposition politique importante (les jansénistes avaient trempé dans la révolte de la Fronde durant la minorité de Louis XIV [1649- 1653] ; Louis XIV les craignait).

 Il fut également en conflit avec le Pape sur la question de la Régale : le roi pouvait attribuer les revenus ecclésiastiques à qui bon lui semblait comme une rente, surtout en cas de vacance de sièges épiscopaux ; dans les abbayes ou monastères, le roi pouvait nommer un abbé commandataire qui prélevait les ressources de la communauté. Le roi nomme les évêques en France, depuis le traité de François 1er à Bologne avec le pape en 1516. 

Ce conflit avec le pape aboutit à la Déclaration des droits de l’Eglise Gallicane (en 1682), trois ans avant la révocation de l’Edit de Nantes (1685).

 Louis XIV voulu exercer le pouvoir, avec son conseil, en maître de la France, à l’intérieur comme à l’extérieur :

 La guerre avec l’Espagne (1667) devait donner la Flandre (1667) à la France ; la Franche- Comté est rattachée à la France (1668) par la paix de Nimègue (1668), avec les hollandais. Les diverses guerres et épreuves finissent par épuiser la France: guerre contre la coalition européenne (la ligue d’Augsbourg): (traité de Ryswick en 1697) ; hiver très dur et famines (en 1709) ; guerre de succession d’Espagne, terminées par les traités d’Utrecht (1713), de Rastadt et de Bade (1714): le roi perdait Terre Neuve, l’Acadie, mais le territoire national restait intouché (si la France perdait sur mer (dans ses colonies), elle restait sauve (sur la terre), tandis que Philippe V, gardait l’Espagne et ses colonies. 

Sous Louis XIV les lettres et les arts connurent un haut degré de perfection: Corneille, Racine, Molière dans le théâtre ; La Fontaine et Boileau dans la poésie ; Bossuet, Fénelon, Fléchier dans l’éloquence ; La Bruyère et La Rochefoucauld dans la critique morale ; Pascal dans la philosophie ; Saint- Simon et Retz dans l’histoire ; Poussin, le lorrain, le Brun, Perrault, Mansard, Girardon, Puget dans les arts, furent de grands représentants du siècle de Louis XIV.

Louis XV (1710 – 1715 – 1774) et Louis XVI (1754 – 1774 – 1793) prolongent le chemin dessiné et assistent à la montée de la critique des philosophes
, refuge de la bourgeoisie montante.

 Ces deux rois voient la montée des philosophes dits « des lumières » qui font l’éloge du libéralisme (anglais) et des institutions anglaises plus libérales que les françaises
: 

- Voltaire (+ en 1778): œuvre littéraire monumentale, historique et philosophique (respect de la liberté de conscience et de la liberté individuelle (Candide, Zadig, Micromégas), affirmations déistes (par opposition à la Révélation du Dieu un et trine en Jésus- Christ), affirmation d’un naturalisme excluant tout surnaturel (contre le mystère de la grâce et de l’Incarnation – Rédemptrice du Verbe du Père en Marie), critique forte de l’Eglise (lettres persanes) et promotion de l’idée d’individu libre, et indépendant en sa conscience, et en son agir (contre l’institution divine de l’Eglise et l’autorité pontificale), croyance inébranlable dans le nouveau dogme du progrès (contre la foi dans le caractère définitif de la Révélation Chrétienne en Jésus- Christ).

- Montesquieu (+ en 1755): principe de la séparation des trois pouvoirs de l’Etat : législatif, exécutif et judiciaire-) 

- et critiques des scientifiques athées (Diderot et D’Alembert éditeront les nombreux volumes scientifiques de l’Encyclopédie, destinée à remplacer le livre biblique de la genèse (dans l’interprétation de l’avènement du monde et de son développement) et à se substituer à l’interprétation chrétienne du monde et de la vie en société, collective et personnelle)
 ;

- Ce sont là les prémices de la crise individualiste et relativiste, romantique   (exaltation du sentiment et du subjectivisme), puis de la crise moderniste scientiste, naturaliste et athée, des XIXème et XXème siècles). Les réponses à ces objections se trouvent dans le document du Concile Vatican II « Gaudium et Spes » sur les relations de l’Eglise et du monde et dans son document introductif « Lumen Gentium », ainsi que dans la magistrale introduction de l’encyclique « Veritatis splendor » de Jean- Paul II, 1994.
Louis XV et Louis XVI assistent aussi à la sclérose lente et progressive de la monarchie: tous les deux échoueront dans leurs tentatives de réformer les finances de l’Etat (échec des réformes) face aux oppositions croissantes (échecs du ministre Machault sous Louis XV, de Turgot et Malesherbes sous Louis XVI (pour les finances), face aux oppositions du Parlement
.
Pour la marine et l’armée: échec de Choiseul avec la perte (1763) des Indes et du Canada) / Louis XV rattache tout de même la Lorraine et la Corse à la France, mais Louis XV impose à la France des guerres lourdes: avec l’Espagne, avec l’Autriche (1733-35 et 1748), avec l’Angleterre (guerre de sept ans 1756- 1763) / Louis XV ébranle trois piliers essentiels de la monarchie: les finances (échec des réformes) ; les Jésuites, chassés de France (1762) et les parlements supprimés (1770): le ministre Maupeou supprime les parlements (1770), Terray aboutit à la faillite financière de l’Etat et d’Aiguillon laisse faire le partage de la Pologne = échec du triumvirat des trois ministres qui avaient remplacé Choiseul en 1770.

De son côté, Louis XVI ne parvient pas à faire aboutir les réformes nécessaires de l’Etat : Echecs de Turgot et Malesherbes (1776), échec de Necker (1781) sur l’impossible réforme des finances de l’Etat.

 Louis XVI est contraint à la convocation des Etats généraux (1789), (à l’occasion des mécontentements dans les provinces du royaume et des difficultés financières et économiques), ceux- ci se transforment en Assemblée Nationale (le 17 juin 1789
) puis en Assemblée constituante (9 juillet 1789) - la nouvelle constitution sera promulguée en 1791-.  On assiste à la fuite vers l’étranger et à l’arrestation à Varennes de Louis XVI et de la famille royale (20 juin 1791), suivie de la déchéance du roi (10 août 1791): Louis XVI est enfermé au temple, puis jugé par la Convention: accusé de trahison pour son soutien aux émigrés, ses négociations secrètes avec l’étranger et sa fuite vers l’étranger: accusé de trahison, il s’en suivit la condamnation à mort de louis XVI ; celui-ci sera guillotiné le 21 janvier 1793 sur la place de la nation.

La 1ère République : une révolution, pour quoi faire ?

La 1ère République est  proclamée le 21 septembre1792, alors que Louis XVI est emprisonné au temple depuis un an (son arrestation à Varennes le 10 août 91)  –  prendra fin le 28 mai 1804 début de l’empire). Cette 1ère République comprend 3 périodes : Convention, directoire, et consulat.

La Convention (21 septembre 1792- 1795) fut précédée par la constitution civile du clergé (C.C.C.), votée dès le 12 juillet 1790 par l’Assemblée constituante. La C.C.C. créa le schisme de l’Eglise de France
, sa division entre partisans attachés à l’Eglise catholique unie autour de son Pasteur
 et libres opposants. Suivirent les persécutions religieuses des catholiques (les pontons de Rochefort (1793) et de l’Ile Madame (1794), les exécutions massives à Nantes, Angers, Tours, Le Mans, Paris, et partout en Province depuis Marseille jusqu’à Lille, depuis Brest jusqu’à l’est de la France: des chrétiens sont martyrisés jusqu’à la mort). C’est le régime dit de  « la Terreur » lequel dura 14 mois: de la chute des girondins (le 31 mai 1793) jusqu’à la chute de Robespierre (le 27 juillet 1794). Ce régime fut accompagné de la conscription (appel de jeunes sous les drapeaux par la République pour défendre les idées révolutionnaires). Celles-ci provoquèrent la guerre de Vendée (1793- 1796), le génocide (les martyrs de 1794), les exécutions sommaires des catholiques et de leur clergé fidèles à Rome.

Le directoire (26 octobre 1795 – 9 novembre 1799): le gouvernement des directeurs fut marqué 

A) A l’extérieur : 
1- par la campagne d’Italie (1796)

2- par la campagne d’Egypte (1798- 99) du général Bonaparte, chargé de ramener des richesses au gouvernement du directoire, financièrement exsangue, 3- par la formation d’une nouvelle coalition européenne contre la France (1796 – 1799) 

4- par l’abandon de la Péninsule italienne par la France.

B) A l’intérieur :

1- par une situation financière catastrophique accompagnée de plusieurs coups d’Etat. 

2- C’est ce moment favorable que choisit le général Bonaparte pour revenir de la campagne d’Egypte en France et paraître comme le sauveur de la Révolution (1789– 1799): s’ouvre alors le consulat.                                                       


Le consulat (1799- 1804) s’ouvre par un triumvirat de trois consuls. Le général Bonaparte est nommé premier consul (1799) - par le coup d’Etat du 18 brumaire An VIII = (le 9 novembre 1799)-   (Bonaparte, vainqueur à Marengo (en 1800) en Italie,  signataire du concordat avec le pape Pie VII (15 juillet 1801), se fait nommer consul à vie en 1802).  Le consul à vie se fait nommer empereur par les pouvoirs publics.

Le 1er Empire : contre l’anarchie intérieure, une exportation de celle-ci vers l’extérieur ? 

Le premier Empire (1804- 1814- 1815) fut marqué par le concordat signé le 15 juillet 1801 par le premier consul Bonaparte et le pape Pie VII, par le code civil (1802), par la création d’un nouveau système financier et par la création de la Banque de France. Cette restauration de l’Etat est assurée à l’intérieur du pays par un pouvoir absolu.

 Mais à l’extérieur, Napoléon 1er pêche par ambition: l’arrestation despotique du Duc d’Enghien dans un pays étranger souverain, en Suisse (et son exécution arbitraire à Paris, sur ordre de l’empereur) et, surtout, les  guerres européennes (900.000 morts !) destinées à un malheureux blocus économique de l’Angleterre, sous prétexte d’exporter les idées de la Révolution française dans toute l’Europe, jusqu’en Russie et en Espagne, feront tomber l’empereur. Après la défaite de Napoléon, face à la coalition européenne, à Waterloo (en 1814), son abdication (en 1814) et la parenthèse de son retour des cents jours (1815), arrive la nouvelle période de la restauration monarchique (1814- 1848).
La Restauration : le mythe d’un retour en arrière ?

  Louis XVIII règne dix ans (1814- 1815- 1824). Il inaugure la restauration monarchique, poursuivie par Charles X (1824- 1830), puis par Louis- Philippe (1830- 1848) dite « monarchie de juillet). La révolution de 1848 conduit à l’établissement de la Seconde République. 

Seconde République (1848 – 1852): le neveu de Napoléon, le prince Charles- Louis- Napoléon Bonaparte est élu Président de tous les français le 10 décembre 1848, avant de restaurer l’empire, en 1852, sous le nom de Napoléon III. 

Le Second Empire : un mythe remplace l’autre ?

Ce sera le Second Empire: (1852 – 1871). Après la défaite de Louis- Napoléon III à Sedan (1870), ce sera la lente mise en place de la Troisième République (1871 – 1946), puis de la Quatrième République (1946 – 1958) connue pour son instabilité gouvernementale  (Gouvernements de coalitions parlementaires conduisant à un régime dit « des partis ») ; enfin la Cinquième République (1958 – 2004- ….) fondée par le Général de Gaulle à la suite de son rappel au pouvoir (1958). 


La modernité athée des 19 et 20èmes siècle, progrès ?

La modernité
 des 19 et 20èmes siècles sera marquée par la montée des athéismes contemporains (issus de Marx, Hegel), de la crise du scientisme, de l’athéisme, du collectivisme et de la Révolution russe d’octobre 1917 ; 

Le collectivisme athée s’est effondré avec la chute du système totalitaire soviétique et celle du mur de Berlin, le 9 novembre 1989, jour anniversaire de la mort de Saint Martin (+397) et aussi du général de Gaulle (+1974) ; le 9 novembre est aussi le jour où, chaque année, l’Eglise célèbre le ministère du souverain pontife, successeur de Pierre, en la fête de la dédicace de sa cathédrale (la Basilique Saint Jean de Latran, cathédrale où demeure le siège (= la cathèdre: signe de sa charge épiscopale de Pontife romain) de l’évêque de Rome, Karol Wojtyla, Jean- Paul II). Il faut lire à ce sujet: « la vérité l’emportera toujours sur le mensonge (comment le pape a vaincu le communisme) » de l’excellent journaliste Bernard Lecomte
 sur le rôle irremplaçable de Jean- Paul II dans les évènements cités ci- dessus, grâce à son expérience et à sa connaissance interne du système soviétique et à ses interventions en Pologne et dans le reste du monde dans les années 1978- 1990. « L’arbre était mûr, dit Jean- Paul II, j’ai simplement secoué un peu le cocotier. »
 

Le collectivisme athée s’est effondré (1989) ; désormais, les penseurs politiques, actifs, de toutes catégories, se tournent davantage vers les pensées philosophiques, qui ne se sont pas encore visiblement effondrées, qui demeurent vivaces dans notre société dite « moderne », et n’attendent que la meilleure occasion pour prendre toute la place laissée vide. La nature ayant horreur du vide, le vide laissé par l’effondrement de 1989, doit être nourri par une autre nourriture. 

Les pensées philosophiques issues du 18ème siècle puis 19ème siècle s’effondrent petit à petit : celles-ci étaient issues, entre autre, de Jean- Jacques Rousseau (1712 – 1778) avec son utopie de « L’homme naturellement bon », le naturalisme (contre la parole de Jésus: « Je ne suis pas venu appelé les justes, mais les pêcheurs »). 

Cette illusion rousseauiste, que l’homme pourrait par lui- même construire le bonheur - parce qu’il est bon (= contre la parole de Jésus (Saint Marc ch.10 v. 18) au jeune homme riche: « Dieu seul est bon » et aussi « Vous qui êtes mauvais » dit Jésus en l’Evangile de Saint Luc ch. 11 v.13) - cette illusion de Jean- Jacques Rousseau fait croire (il s’agit d’un véritable acte de foi, que cette utopie de Rousseau demande à l’homme !), que l’homme peut, par lui- même, par « le contrat social » sans le secours divin, faire advenir sur terre, ce que Dieu nous propose de nous donner lui- même, gratuitement, si nous demandons son secours, en nous mettant à son école – « Car sans moi, vous ne pouvez rien faire » dit Jésus (Jean 14). Matthieu 11 v. 25: « Venez à moi, dit Jésus, vous tous qui peinez et ployez sous le poids du fardeau et moi, je vous soulagerai. Chargez vous de mon joug, mettez- vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et alors vous trouverez soulagement pour vos âmes (Je referai vos forces, je referai vos âmes, selon les traductions): oui, mon joug est aisé et mon fardeau léger.» (et aussi Jean ch.7v. 37).

 Voici l’article du Petit Larousse (édition 1940): « Rousseau (Jean- Jacques), écrivain français, né à Genève, auteur de « la nouvelle Héloïse », du « Contrat social », d’« Emile », des « Confessions », des « rêveries du promeneur solitaire », etc. Esprit mélancolique, fantasque, rêveur, Rousseau a prêché le retour à la nature, la bonté naturelle de l’homme, la nécessité du Contrat social qui garantit les droits de tous, en une langue passionnée et éloquente. La révolution française d’une part, le romantisme de l’autre, se sont inspirés de ses ouvrages (né en 1712 ; mort en 1778).»

 Le collectivisme a fait la preuve de son caractère illusionniste et dramatique au 20ème siècle, en particulier à travers 1°) les drames du matérialisme collectiviste athée, communiste et international, 2°) à travers un autre drame collectiviste athée et anti- chrétien
, lui aussi, celui du nazisme de Hitler (autre folie meurtrière - 45 millions de morts -, pas aussi meurtrière que le communisme - 120 millions de morts -)
 

Le collectivisme athée a donc fait la preuve historique, de manière dramatique, de son échec, lorsque Hitler s’est suicidé et que l’armistice fut signée le 8 mai 1945 par les alliés, avec un général de l’armée allemande, et enfin, lorsque le système soviétique communiste et matérialiste athée s’est effondré en 1989- 1990. 


Si le collectivisme sans Dieu et sans le Christ a fait preuve de son échec et de son mensonge, il reste une autre idéologie des temps modernes, tout aussi illusoire et (davantage ?) trompeuse: à savoir l’idéologie de l’individualisme. Celui- ci tente aujourd’hui de s’imposer dans notre société occidentale, mais aussi ailleurs, partout dans le monde, dans les institutions politiques, économiques, culturelles, locales, régionales, nationales et internationales.

 Cet individualisme oscille entre 1°) agnosticismes et spiritualismes (diverses gnoses [tels le new – age, l’occultisme, l’orientalisme, autant de spiritualités floues ou simplement fausses et anarchiques, non rationnelles
], (la pensée unique de l’athéisme étant passée de mode), toutes sortes de pensées floues, variées à l’infini.

 



             2°) Consumérismes. 

Cet individualisme marque l’enfermement (l’auto- emprisonnement) de l’homme sur lui- même (un véritable enfermement du cœur de l’homme et de sa liberté). Le Christ est le seul envoyé du Père, véritable libérateur de la liberté humaine, de son triple ego (égoïste, égocentrique et orgueilleux): cet ego- trinitaire est l’inversion de l’homme créé à l’image de la Trinité Sainte et en communion avec la Trinité Sainte (= ressemblance/ in. Genèse 1). Cette unique caricature trine (au triple aspect), dans le cœur de l’homme, est son idole anti- trinitaire préférée, à savoir son unique égo- trinitaire idolâtrique, l’anti- Dieu- Trinitaire par excellence, siégeant au cœur de l’homme et l’isolant dans la solitude et le vide spirituel (drame de notre société occidentale déchristianisée): l’anti- ressemblance biblique de l’homme contre la Trinité Sainte Créatrice. 

Jésus ne cesse de chanter et de louer son Père et l’amour du prochain, tandis que l’homme prisonnier de son ego dit tout simplement « moi ! ». [« Le ciel, c’est de connaître le Père et son envoyé Jésus- Christ » dit Jésus et aussi « comme je vous ai aimés, aimez- vous les uns les autres » (Saint Jean ch. 13- 17)]. Voilà la source philosophique et anti- biblique de l’individualisme contemporain: l’homme tourné vers lui- même et non- plus vers le Père et ses frères. C’est l’anti- grâce baptismale et l’anti- confirmation sacramentelle. C’est le refus des mystères chrétiens.

 Les spiritualismes - dont s’habille l’individualisme de cette fin de XXème siècle et de début troisième millénaire – ces spiritualismes sont déjà connus sous le nom de gnoses et fortement critiqués par les épîtres de Saint Jean (1er siècle), par saint Irénée de Lyon (au 3ème siècle), par les Pères Apostoliques (2ème siècle), puis les Pères de l’Eglise (à partir du 3ème siècle jusqu’à saint Bernard, 12ème siècle) et toute la Sainte Tradition de l’Eglise.

 Cet individualisme s’habille, non seulement de spiritualisme, mais aussi, de consumérisme matériel, technique, industriel, politique, (transformation des biens de consommation en nouvelle idole et instrument politique: notre ministre de l’économie n’a-t-il pas invité les français à consommer davantage / déclaration à la presse audio- visuelle en mai 2004 / « Toujours plus !» écrivait le journaliste, François de Closets dans les années 1980). Ce consumérisme est une autre forme de matérialisme sans âme véritable.

Ch. III: Vers la 3ème Voie… des communautés de types martiniennes.

De la Modernité à la Post- Modernité ou le chemin de la Troisième Voie …Vers des communautés humaines de personnes… communautés de types martiniennes…

De ces deux voies sans issue, l’une est tombée- le collectivisme athée
, et l’autre est en expansion - le nouvel individualisme.
 
« Le Dieu de la Bible, seul, est humain »
 se séparer du Dieu de l’homme (soit par athéisme, soit par spiritualisme, ou encore par collectivisme ou individualisme quels qu’ils soient), c’est alors faire fausse route et tomber un jour dans l’inhumanité. Ces deux voies sans issue en appellent une troisième. 

A travers collectivismes et individualismes, retrouver les valeurs originelles.

L’individualisme reproduit sous d’autres formes les mêmes graves erreurs du collectivisme. Aujourd’hui, on ne tue plus dans des camps de concentration, mais on tue, en toute légalité, dans les hôpitaux sous forme aseptisée: c’est toujours l’image vivante et sacrée de Dieu, en tout individu de race humaine, que l’on refuse de reconnaître et d’aimer. La haine ou le non- amour (l’indifférence à l’autre, difficulté de notre époque) ne peuvent être que destructeur
 

 Ces deux voies sans issue si bien critiquées par Jean- Paul II, [dans ses encycliques sociales « Centesimus annus » (1991), « Sollicitudo rei socialis » (1987)] appellent une troisième voie: quelle sera- t- elle ?

Peut- être avons- nous besoin de retrouver,en fidélité à l’héritage de saint Martin (1ère partie de cet ouvrage), à travers le collectivisme déchu et l’individualisme triomphant, les véritables valeurs originelles, dont ces deux idéologies sont issues, seules valeurs durables, que sont la communauté humaine et la personne humaine.
Communautés humaines et personnes humaines.

 Le collectivisme et l’individualisme ne sont que la caricature, la défiguration, le travestissement, la trahison, l’inversion de ces véritables valeurs durables, que sont la communauté humaine et la personne humaine. « Toute valeur a sa perversion » aime à dire le Cardinal Danneels de Malines- Bruxelles. Mais ce n’est pas parce que « toute valeur connaît une possible perversion, qu’il faut jeter le bébé avec l’eau sale du bain ». Or, aujourd’hui, nous avons jeté le bébé (la valeur) et gardé l’eau sale (la perversion de la valeur). Nous nous asphyxions mutuellement les uns les autres.

 Nous sommes donc appelés à une conversion, qui concerne la collectivité des hommes toute entière et tous les individus de nos sociétés. Nous pourrons ainsi trouver le chemin de la communauté humaine toute entière et de la personne humaine en particulier
.
Droits et devoirs réciproques.

 Voilà les nouvelles valeurs fondatrices et durables d’une troisième voie pour la société des hommes: « L’humaine communauté des personnes humaines », fondée non- plus sur l’unique Charte des « droits de l’homme » (de 1948) mais gardée et complétée, par son pendant indispensable, d’une nouvelle Charte « des droits et devoirs de la personne humaine et de la communauté humaine ». Cette charte pourrait s’appeler « Personne humaine et Communauté: droits et devoirs réciproques ». 

 Telle pourrait être la charte de la troisième Voie pour la « communauté des hommes, des femmes et des enfants de toutes générations ». Ces valeurs permettront d’assumer le passé avec reconnaissance pour l’héritage des millénaires passés, avec miséricorde pour les péchés des hommes, et d’envisager l’avenir avec confiance.

Nouvelles ères rationalistes et idéalistes, nouvelle effusion de l’Esprit Saint.


On pourrait montrer aussi: 1) la rupture culturelle, philosophique et idéaliste développée par Descartes inaugure une nouvelle ère rationaliste et idéaliste et discrédite – malgré Descartes lui- même – la Religion chrétienne [dont un Pascal (et ses pensées) demeure- face à Descartes et au rationalisme- la meilleure réponse intellectuelle…] et prépare le terrain à la révolution française et au mouvement philosophique des lumières et des encyclopédistes qui la précèdent.





2) L’effusion de l’Esprit- Saint (ou infusion !) en est la guérison
. Le témoignage de Motovilov dialoguant avec Séraphim de Sarov peut nous éclairer sur cette expérience de l’effusion de l’Esprit- Saint :
 Séraphim de Sarov ne laissait « aucun doute sur la réalité de la lumière incréée. Nous n’entrerons pas ici dans les détails d’une doctrine remontant aux premiers siècles de l’Eglise, faisant partie de sa tradition orientale, professée par les Pères Grecs. Grégoire Palamas eut le mérite, en la formulant définitivement, de l’étayer par un fond dogmatique. Selon lui, il faut distinguer en Dieu son essence – totalement incogniscible et inaccessible – et ses énergies, débordements de la nature divine, s’écoulant éternellement de l’essence une de la Trinité, et auxquelles l’homme peut avoir accès. Les pères appliquaient à ces énergies le nom de « rayons de divinité ». Palamas les appelait « divinité » tout court, « lumière incréée » ou « grâce ».


C’est la « lumière inaccessible où Dieu habite » d’après saint Paul (1 Tim 6v. 16).


C’est la gloire dans laquelle Dieu apparaissait aux justes de l’Ancien Testament.


C’est la lumière éternelle dont l’humanité du Christ était pénétrée et qui rendit sa divinité visible aux apôtres lors de la transfiguration.


C’est la grâce incréée et déifiante, présage de la résurrection, partage des saints dans l’Eglise vivant l’union avec Dieu.


Enfin, c’est le Royaume des Cieux où les justes resplendiront comme le soleil (Matthieu 13 v. 43).
 


Contemporain de Grégoire Palamas, saint Serge de Radonège (1314- 1392) a été vu par les moines Issac le Taciturne et Macaire concélébrer une liturgie avec son frère et un troisième célébrant étincelant de lumière. La liturgie terminée, ils demandèrent qui c’était. « Si Dieu nous l’a révélé, répondit le saint, je ne peux pas vous le cacher. Celui que vous avez vu est un ange du Seigneur, et non seulement aujourd’hui, mais toujours, je concélèbre, indigne que je suis, avec lui.
 


Une autre fois Simon l’ecclésiastique vit, pendant la liturgie, un feu se propager autour de l’autel et, au moment de la communion, entrer dans le calice auquel bu le saint
.


(…) Dans la forêt de Sarov où, sous une neige qui tombait doucement d’un ciel gris, le Staretz Séraphim, au 19ème siècle s’entretenait de ces mystères avec un jeune laïc, Motovilov.

(…) A la demande de Motolitov : « Comment le Saint- Esprit peut- il être vu ? Comment puis- je savoir s’il est avec moi ? », le staretz répondit : 

A l’époque où nous vivons, on est parvenu à une telle tiédeur de la foi, à une telle insensibilité à l’égard de la communion avec Dieu, qu’on s’est éloigné presque totalement de la vraie vie chrétienne… Sous prétexte d’instruction, de science, nous nous sommes engagés dans une telle obscurité d’ignorance que nous trouvons inconcevable tout ce dont les anciens avaient une notion assez claire pour pouvoir parler entre eux des manifestations de Dieu aux hommes comme de choses connues de tous et nullement étranges.

  Cinq cents ans plus tôt, à la veille de la Renaissance, Grégoire Palamas formulait déjà les mêmes pensées. « Certains hommes méprisent le but proposé aux chrétiens, ironisait-il, sous prétexte qu’il est trop modeste : les biens indicibles qui vous ont été promis pour le siècle à venir ! N’ayant pour connaissance que la science expérimentale, ils l’introduisent dans l’Eglise de ceux qui pratiquent la sagesse du Christ. Ceux qui ne possèdent pas de connaissance scientifique, déclarent- ils, sont des ignorants et des êtres imparfaits
… »

  Se développant dans un monde sécularisé et matérialiste, ces idées ont fait du chemin. « Il y a beaucoup de manière de manquer de foi » pense un théologien anonyme russe (…). « La pire c’est d’avoir une foi raisonnable et raisonneuse. Il n’est certes pas exclu que la foi puisse être défendue à l’aide de la raison, mais il faut pour cela que l’intelligence, en état de grâce, se nourrisse « des profondeurs de la vie divine ». Aussitôt cette source tarie, commence le rationalisme religieux. Ce qui correspond aux paroles de saint Paul : « si quelqu’un s’imagine connaître quelque chose, il ne connaît pas encore comme il faut connaître ; mais si quelqu’un aime Dieu, celui- là est connu de Lui. » (1 Co. 8v. 2).

· Mais, Père, insistait Motovilov, comment puis- je connaître en moi la présence de la grâce du Saint- Esprit ?

· Je Vous ai déjà dit que c’était fort simple. Que vous faut- il de plus ?

· Il me faut le comprendre mieux encore.

· « Alors, écrit Motovilov, le Père Séraphim me prît par les épaules et dit : 

· Nous sommes tous les deux dans la plénitude de l’Esprit- Saint. Pourquoi ne me regardes- tu pas ?

· Je ne puis, Père. Des foudres jaillissent de vos yeux. Votre visage est devenu plus lumineux que le soleil.

· N’ayez pas peur. Vous êtes devenus aussi lumineux que moi. Vous aussi vous êtes à présent dans la plénitude de l’Esprit- Saint, autrement vous n’auriez pas pu me voir… Pourquoi ne me regardez- vous pas dans les yeux ? Osez me regarder sans crainte. Dieu est avec nous.

· « Je le regardai et une crainte encore plus grande s’empara de moi. Imaginez- vous un homme qui vous parle, sa face se trouvant comme au milieu d’un soleil de midi. Vous voyez le mouvement de ses lèvres, l’expression changeante de ses yeux ; vous entendez le son de sa voix, vous sentez ses mains vous serrer les épaules, mais en même temps vous n’apercevez ni ses mains, ni son corps, ni le vôtre, rien qu’une étincelante lumière se propageant tout autour, à une distance de plusieurs mètres, éclairant la neige qui recouvrait la prairie et tombait doucement sur le grand staretz et sur moi- même. Comment décrire ce que j’éprouvais alors ?

· Que sentez- vous ? demanda le staretz.

  Le dialogue qui s’en suit est extraordinaire. Motovilov est heureux. Son âme, pleine de Silence, est remplie de paix et de joie. Son corps, malgré le froid, se complait dans une agréable chaleur. Il hume un délicieux parfum. Le staretz commente longuement tous ces états.

-   C’est ainsi que les choses doivent être, finit- il par dire, la grâce divine habitant au plus profond de nous, dans nos cœurs. « Le Royaume des Cieux est en dedans de vous » enseigne le Seigneur. Par le Royaume des Cieux il entend la grâce du Saint- Esprit… C’est l’état dans lequel nous sommes actuellement que le Sauveur avait en vue lorsqu’il promettait à ses disciples : « Je vous le dis en vérité, quelques- uns de ceux qui sont ici ne mourront pas avant qu’ils n’aient vu le Royaume de Dieu venir avec puissance » (Marc 9 v.1).

 

Conclusion
 : réconcilier raison, liberté, sagesse chrétienne 

     Retrouver les racines bibliques et chrétiennes de la rationalité occidentale, européenne et française, permettra de sortir du laïcisme étroit et mutilé, de sa déviation fermée à toute révélation chrétienne. Le laïcisme, en se coupant (castration) de ses sources et racines chrétiennes, a fini par aboutir à une rationalité mutilée de sa capacité de s’ouvrir à la raison de la religion, à sa part de rationalité naturelle, enracinée dans la sagesse de l’univers, inscrite dans la création, par son créateur en celle- ci. Rappelons- nous la philosophie réaliste d’Aristote, reprise par Saint Thomas d’Aquin, rejetée par beaucoup… ce rejet n’est- il pas la marque d’une intolérance à cette possibilité naturelle de l’intelligence humaine de voir la réalité inscrite dans l’univers, que l’intelligence découvre comme nécessairement créé par un Etre source de tous les autres êtres ? Ce faisant, la rationalité mutilée de l’occident, particulièrement le laïcisme étroit ou fermé européen, s’est interdit - comme un devoir moral - la possibilité et la liberté de tout dialogue ouvert avec la sagesse biblique et chrétienne, dont elle est pourtant issue. « Tu honoreras ton père et ta mère » serait un chemin de vie et de fécondité pour la rationalité laïque en occident vis-à-vis de ses sources. Passer de la castration de la raison mutilée à une nouvelle greffe dans le solide, profond mais vivifiant terreau de la Sagesse Biblique, Parole Divine livrée à travers des paroles d’homme. « Lorsque vînt la plénitude des temps, Dieu a envoyé son propre Fils ; il est né d’une femme » (St Paul aux Galates 4v.4).

1. On pourrait alors, au sujet de la communauté humaine de personnes, déployer non seulement son contenu de droits et devoirs réciproques – ce qui est déjà noble en soi et bon – mais on pourrait aller plus loin, jusqu’ à l’enracinement précieux et plus profond de sa nature, dans le mystère
 biblique et chrétien, qui s’origine en un Don reçu et une Mission donnée par la Providence ou Sagesse Divine
.

2. Ce qui sauvera la rationalité occidentale, c’est sa capacité à s’ouvrir à la dimension du Don reçu et de la Mission donnée par le Créateur et Provident ; nous sommes toujours en philosophie: la rationalité occidentale sera sauvée par sa capacité à s’ouvrir à la démarche raisonnable et d’expérience de la Providence du Créateur.

3. La raison humaine et l’expérience de l’histoire
 montrent, de façon rationnelle et existentielle, la présence agissante d’une providence dans la vie des personnes et des peuples. Cette Providence est transcendante à la création et tout à la fois agissante et partie prenante de notre histoire des hommes; cette providence intervient dans l’histoire personnelle et communautaire des hommes, lorsque ceux- ci le lui permettent
.

4. L’ouverture de la raison laïque à la Providence, sauvera la raison de son effondrement dans l’anti- culture moderne de mort, au profit d’une culture de la vie et de la sagesse biblique retrouvée, au bénéfice d’une fécondité nouvelle de l’intelligence humaine avec la sagesse biblique et chrétienne. Il s’agira d’une fécondité mutuelle de la raison laïque avec la sagesse biblique et chrétienne, au profit de communautés humaines de personnes de types martiniennes. Le monde actuel, d’aujourd’hui et de demain, attend cette alliance renouvelée de la raison avec la culture de la vie, Don de la Providence. 

5. Dans cette mesure-là, nous serons capables d’entrer dans un dialogue d’intelligence et de bienveillance mutuelle avec d’autres ères culturelles que la nôtre ; dialogue indispensable, pour une connaissance mutuelle, la vie et la paix des peuples de la terre. Sans cette Sagesse retrouvée nous nous effondrerons dans les conséquences de la culture mortifère du 20ème siècle et nous disparaîtrons sous la domination de telle ou telle dictature économique ultra- libérale (La chine ? L’Inde ? Le Brésil ? Les USA ? Les pays émergeant d’Asie ?). Et l’Afrique ? Seule une ouverture à cette alliance de la raison et de la sagesse biblique permettra d’aider les peuples à se prendre en charge dans la sagesse et la raison. « Aide- toi, le ciel t’aidera ! » cette maxime de Saint Ignace de Loyola vaut pour les personnes et le monde, assistés de la Providence source de toute Sagesse de vie.
Conclusion sur l’avènement de la modernité :

Le mystère de l’Espérance.


Le message de Notre Dame de la Prière
 à l’Ile- Bouchard, nous invite à la « mémoire et à l’espérance » au plan de la vie personnelle, de la famille, de la politique et de la nation. Nulle dialectique ni confusion entre tous ces domaines évoqués, mais une promesse pour tous, selon les paroles de la vierge : « Il y aura ici du bonheur dans les familles » ; promesse faite aussi pour les familles de nations, de continents, de cultures.

 Le livre de Michel Schooyans nous invite à passer de la fatalité à l’espérance politique et démographique, confiant dans l’action possible des hommes de bonnes volontés lorsque ceux- ci s’unissent, s’organisent et font le pas de s’engager pour changer ce qui peut l’être.
« L’Eglise en Europe », l’exhortation apostolique de Jean- Paul II nous invite à une « une nouvelle espérance priante et militante » pour le monde et pour l’Europe, rappelant à chacun sa double mission de contemplatif- actif, de priant et de solidarité ecclésiale au cœur du monde, pour témoigner de la vie du Christ. « L’évangile de l’espérance, remis à l’Eglise et assimilé par elle, demande que, chaque jour, on l’annonce et on en témoigne. » (§ 45 de cette exhortation du Saint- Père). Cette annonce de l’évangile est le premier service social à rendre à l’homme. Là, où l’Evangile est annoncé, il peut être mis en pratique et conduit les hommes, les familles, les sociétés, au véritable bonheur durable et profond pour l’homme, pour tout homme. 

La vie, le ministère de Saint Martin, les évènements évoqués autour de son tombeau à Tours à travers les siècles, son intercession et ses interventions dans notre histoire européenne, constituent bien une racine féconde de l’Europe et de notre pays, la France.

          Si Martin de Tours et de Hongrie (Pannonie) constitue bien une racine de nos pays européens, la tige en est le baptême de la France et des autres nations, l’épi de blé en sera la fécondité renouvelée dans une nouvelle culture de la sagesse et de la vie.

          Son exemple et sa fécondité nous permettent raisonnablement d’espérer en la possibilité de construire un monde nouveau où - pour reprendre saint Augustin- le juste amour de soi et de l’autre, soutenus par l’Amour de Dieu- si fortement annoncé par l’Apôtre des Gaules, l’ancien soldat romain- permettra d’atteindre la « cité de Dieu », c’est- à- dire la cité de type martinienne, où l’homme apprend pleinement à aimer et à être Homme, de façon communautaire et personnelle. Telle pourrait être la troisième voie, celle de communautés humaines de personnes de type martiniennes.

 Que Saint Martin, Notre Dame de la Prière et Jean – Paul II (nouveau saint Martin pour le troisième millénaire) nous aident et intercèdent pour nous dans cette tâche pour aujourd’hui et demain.

Saint Martin, une figure pour   l’Europe du 3ème millénaire.

Saint Martin apparaît comme un homme, un message, un héritage, pour aujourd’hui et demain. Celui- ci éclaire l’Europe du troisième millénaire.

Le geste du manteau partagé
, la fondation (ou refondation) au 4ème siècle de trois types de communautés humaines
, sa fécondité évoquée dans cet ouvrage et son intercession manifeste à travers les siècles, font de l’évêque de Tours, un homme profondément humain, soucieux de chacun personnellement et de la vie commune de tous.

Le respect et le dynamisme de Martin ont éclairé les deux millénaires passés et illumineront encore le troisième millénaire. Puissent sa sagesse et sa charité, héritées du Christ, inspirer les français et les européens pour la paix et le bonheur des hommes, de leur vie sociale et collective
.

Fidèles à cet héritage martinien, nous grandirons réconciliés avec notre histoire et nous- mêmes, nous en ferons un Don et une Mission pour nous- mêmes, nos enfants et les générations à venir.

Nous pourrons alors nous ouvrir aux autres cultures
 sans peur de disparaître, mais confiants dans la Sagesse de la Providence Divine toujours fidèle à l’Espérance qui ne trompe pas.

3ème partie : 

Annexe: Divers articles complémentaires.
Les racines historiques de la féodalité
 : 
 La féodalité naît dans le prolongement de l’effondrement de l’autorité publique et de l’émiettement territorial du 10ème siècle. Ce mouvement avait été initié en 843, lors du partage de l’héritage de l’empire de Charlemagne entre ses descendants.

La féodalité désigne l’ensemble des liens personnels, qui, au Moyen- Age, unissent différents membres de la société. Ces liens reposent sur le fief, le bénéfice, que le seigneur octroie à son vassal en échange d’un certain nombre de services et d’un serment de fidélité. Ces liens personnels de la féodalité ont pénétré la société médiévale dans son ensemble. Les paysans, les militaires, la noblesse fondent cette société. Ce fut la société de l’Europe Occidentale du 9ème au 13ème siècles.

Le lien féodal, du vassal à son seigneur, s’étend non seulement aux princes du royaume, comtes et seigneurs, mais aussi, à toute la haute – moyenne – basse noblesse. Il s’agit d’un contrat, qui établit le lien vassalique entre le vassal et son seigneur. La vassalité est assortie de services ou devoirs réciproques (servir le seigneur/ protéger le vassal). Ce contrat de vassalité se noue par l’hommage et le serment (ancienne commendatio de la Gaule mérovingienne des 7 et 8èmes siècles). A l’époque carolingienne (9ème siècle), le serment de fidélité est prêté devant un objet sacré pour manifester le sérieux de l’engagement pris devant Dieu, sous sa protection et de manière irrévocable.


La féodalité comprend une hiérarchie, le vassal est soumis à un seigneur, qui lui concède un fief ; le seigneur est lui- même vassal d’un autre seigneur (avec droits et devoirs) ; et, ainsi de suite, de degré en degré, jusqu’au roi, suzerain au sommet de la hiérarchie.


Fin du 9ème siècle et début 10ème siècle: le pouvoir passe du roi aux principautés du royaume: en Bourgogne, Flandres et Normandie.


Fin du 10ème siècle: à la périphérie de principautés territoriales, apparaissent des comtés qui prennent leur autonomie: le Maine et l’Anjou.


Au Début du 11ème siècle: les comtés se disloquent et l’autorité publique passe aux seigneurs.


La dislocation politique est variable selon les régions: en Normandie, le duc de Normandie a conservé les anciens pouvoirs régaliens. En Ile de France, les châtelains sont maîtres chez eux. Le seigneur exerce son pouvoir (le ban) de compétences dans les domaines militaires, judiciaire, économique, fiscal, sur les membres de son domaine, les paysans et les artisans: « hommes de la poesté ».

 Rapidement, le seigneur s’acquittera de son devoir de soutien en octroyant un fief à son vassal. La concession du fief se fait par l’investiture, cérémonie qui suit l’hommage et la fidélité.


L’aide due par le vassal, en échange des services du seigneur, est l’aide militaire (40 jours par année) et l’aide financière. L’aide du vassal se limite à l’aide pécuniaire et militaire, et au devoir de conseil (siéger à la cour de son seigneur, cour féodale).

Au 11ème siècle, on assiste au déclin du dévouement vassalique. Les princes territoriaux sont de plus en plus éloignés du roi. Par le sacre, le roi règne sur le royaume de France, en théorie. Cependant les princes ont le sentiment d’appartenir au royaume.


A la fin du 11ème siècle, on distingue alors deux sortes d’hommage: 
            l’hommage – lige est un hommage prioritaire (inspiré par Suger, abbé de Saint Denis, et conseiller du roi Louis VI); l’hommage- plain est un hommage secondaire. On renouvelle ainsi la notion de hiérarchie dans la conscience politique du royaume.


Aux 12- 13èmes siècles, les rois vont mettre en vigueur la notion de la réforme grégorienne du pape appliquée à l’Eglise ; il la mettra en pratique, avec l’aide de légistes compétents, aux  territoires du royaume. Ils vont ainsi renforcer la prédominance royale sur les princes, ducs, comtes et seigneurs locaux. Cette politique conduira à la réunion lente par mariages et parfois par guerres, des principautés territoriales au royaume de France.


Au 13ème siècle, la notion de supériorité du pouvoir royal est très claire. En s’appuyant sur le droit féodal, le roi étend de plus en plus son pouvoir régalien au plus bas de la hiérarchie féodale. Le roi cherche à obtenir de ses vassaux, un hommage- lige.


Sous l’influence de l’exemple anglo- normand et du droit romain, les légistes établissent que les rapports féodo- vassaliques (rapports privés que les membres de cette hiérarchie ont entre eux) ne peuvent en aucun cas se faire au détriment de la puissance royale. Dès lors, tous les membres de la hiérarchie féodale sont soumis à l’autorité royale. Cela sera traduit par cette formule, apparue en 1260, sous Louis IX (Saint Louis), qui résume la pensée des légistes: « Le roi de France est empereur en son royaume. » (référence à l’autorité territoriale qu’exerçait l’empereur romain). Cette référence permet de franchir la dernière étape, passer de la notion de suzeraineté à celle de souveraineté du roi, à laquelle tous sont soumis sans distinction.


La féodalité prend alors fin sous son aspect de régime politique ; elle subsistera sous l’aspect de propriété territoriale jusqu’à la révolution de 1789. Lors de la nuit du 4 août 1789, l’assemblée constituante abolira complètement le régime féodal, et le décret du 27 juillet 1793 interdira l’emploi des termes féodaux. 

Origines et fin de la guerre de cent ans : 
O  Les invasions normandes (Vikings) sur la Loire et la Seine :
· IXème et Xème siècle: Période de trouble dans le royaume de France. Des envahisseurs venus - non plus des pays chauds du sud de la Méditerranée (les arabes en 732), mais des pays froids du nord et de l’Europe (Scandinavie) – par vagues successives et persistantes, les vikings, vers 860, s’installent sur les rives de la Gaule et pénètrent le royaume de France par les rivières de la Loire et de la Seine, assiègent la ville de Paris en 885. 
· Ce peuple nordique, féroce, détruit villes et villages, monastères et commerces, cultures agricoles…par razzias: les vikings finiront par se sédentariser en Normandie. Par le traité de non-agression mutuelle (signé dans le village de Saint Clair sur Epte (911) entre Rollon et Charles III, roi de France, les vikings sont reconnus par le royaume de France comme voisins désormais occupant la Normandie (Vallée de la Seine) de fait et de droit.
· Baptisés, accueillis par les évêques (Rouen – Caen), les nouveaux occupants rebâtiront les monastères détruits et installeront un nouveau mode d’organisation de la vie sociale – future féodalité.   (Rollon installera à la tête des grandes fermes ses meilleurs officiers et soldats). L’arrière petit-fils de Rollon, Guillaume le conquérant - duc de Normandie- partira à la conquête de l’Angleterre en 1066, (victoire de la bataille d’Hastings, 1066).
1066: Le duc de Normandie, vassal du roi de France, devient roi d’Angleterre… Origine lointaine d’une période de cent ans de guerres…où le roi de France se verra léser de sa mission de roi par l’occupant anglais, le roi anglais étant couronné roi à Paris (Henri VI d’Angleterre, le 16 décembre 1431) …
O    Occupation anglaise en France et Touraine (à partir de 1152) :
 Mariage d’Aliénor d’Aquitaine avec le roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt (1152). 
- 1152: Louis VII le jeune- roi de France- et Aliénor d’Aquitaine divorcent.
- 1152: Aliénor d’Aquitaine épouse Henri II Plantagenêt, comte d’Anjou et roi d’Angleterre. Par ce mariage et les conquêtes, la moitié du royaume appartient au roi d’Angleterre: Normandie, Anjou, Touraine, le sud de la Loire – toute l’Aquitaine, la Guyenne, – jusqu’aux Pyrénées, l’Auvergne.

· L’attachement des Plantagenêts à l’Anjou sera tellement fort, qu’un bon nombre d’entre eux se feront enterrer à l’abbaye de Fontevraud (située aux confins de l’Anjou et de la Touraine) en commençant par les premiers d’entre eux: 

° Henri II Plantagenêt, roi d’Angleterre (+ en 1199) et Aliénor d’Aquitaine (+ en 1204), 

° suivis par Richard cœur de lion  (roi d’Angleterre en 1189- 1199),

° et leur belle-fille Isabelle d’Angoulême (femme de Jean sans terre),

Jean sans terre, leur fils, roi d’Angleterre en 1199- à la mort de Richard cœur de lion son frère – jusqu’à sa mort en 1216. En 1204, Jean commence à mériter son nom de « sans terre » : il perd face au roi de France, Philippe Auguste, la Normandie (Château- Gaillard le 6 mars 1204 ; Caen en Mai 1204; Rouen le 24 juin 1204 aussi), puis l’Anjou et la Touraine (les forteresses de Chinon et Loches) lui sont prises par les bretons, enfin le Poitou et le Maine échappent au roi d’Angleterre. 

Après ce règne de défaite (= seule lui reste la Gascogne Aquitaine), son fils Henri lui succède en 1216, sous le nom d’Henri III).

· XIV – XVème siècle: Règne en France de Charles VI dit « le fol » (né en 1368- roi à 12 ans, en 1380 – mort en 1422). Il ne peut gouverner: ses oncles détiennent le pouvoir jusqu’en 1388 (sa majorité). Il est pris de folie en 1392… 
En 1407, le duc de Bourgogne, Jean sans peur, déclenche une guerre civile opposant les armagnacs et les bourguignons. 


Henri V, roi d’Angleterre, en profitera pour infliger la défaite d’Azincourt (1415) à la France…

Jean sans peur est assassiné (au cours d’une tentative de rapprochement entre les Bourguignons et les Armagnacs) ; son successeur, le nouveau duc de Bourgogne, Philippe le Bon, signe avec l’Angleterre un traité livrant la France aux anglais (1420: traité de Troyes . 
En 1422: mort de Charles VI « Le Fol » roi de France.
· le dauphin Charles VII (Fils de Charles VI et d’Isabeau de Bavière) est reconnu roi par les Armagnacs qui détiennent le centre  de la France.
· Henri VI d’Angleterre a été proclamé roi de France à la mort de son père Henri V, en 1422, avec le soutien des bourguignons.
· Charles VII se réfugie en Berry: « Le roi de Bourges » voit son royaume dominé par les anglais. « Mes amis que reste – t – il, à ce dauphin si gentil, Orléans – Beaugency – Notre Dame de Cléry – Vendôme…Vendôme… » (Chanson populaire sur le dauphin Charles VII).
· XVème siècle: Occupation du trône de France, par un roi anglais, 
· Le 16 décembre 1431, Henri VI sera couronné en grande pompe roi de France à Notre Dame de Paris.
La moitié ouest (du nord au sud) de la France, échappe au gouvernement du roi. La Provence est indépendante… La Bourgogne et son duc sont les alliés du roi d’Angleterre, l’occupant… L’Isle de France est entre les mains des anglais, ainsi que le nord et l’est en majeure partie…Charles VII doute de sa mission.
O   Vers la libération du royaume de France: 
· 1429: Jeanne d’Arc rencontre le dauphin CharlesVII à Chinon ;elle le confirme dans sa mission de roi: ils se retrouvent à Poitiers (Tribunal ecclésiastique par lequel Jeanne est approuvée dans sa mission); ils retournent à Chinon, (en passant par Châtellerault et la rive gauche de la Vienne par l’Ile-Bouchard) puis Tours (Jeanne d’Arc y loge une semaine près de la Basilique où se trouve le tombeau de Saint Martin: là aussi (comme sainte Geneviève au Vème siècle, elle ira prier l’apôtre de la Gaule) et Loches où a peut être eu lieu - devant notaires- la remise du royaume par Jeanne d’Arc à Charles VII, au nom du roi du ciel dont il est le lieutenant (= le « tenant-lieu »)
. C’est aussi à Loches (après la libération d’Orléans) que Jeanne d’Arc aurait décidé le Dauphin Charles à se mettre en route vers Reims.
C’est dans cette région de Touraine que se jouera l’avenir de la France. De Touraine part le mouvement de libération de la France de l’occupant Anglais futur dissident- 1 siècle plus tard - de l’Eglise catholique: schisme anglican et crise protestante dont la France devait être préservée en partie, afin d’assumer son rôle premier de fille aînée de l’Eglise.
· Vers la fin de la guerre de cent ans :
· Le sacre de Charles VII: 
· Poussé par Jeanne d’Arc, Charles VII (Valois) est sacré roi de France à Reims. (17 juillet 1429).
· Ce sacre de Charles VII est le début d’une reconquête méthodique du Royaume (1429- 1453).
· La mort de Jeanne d’Arc: 
· Jeanne d’Arc pose les fondements nécessaires à l’établissement de la paix en France. Elle donnera sa vie pour la Paix du Royaume de France. Brûlée vive à Rouen, en 1431, elle meurt en criant « Jésus… Jésus... ». Sainte et martyre (= témoin de la paix), Jeanne enfante un monde nouveau.
· Le traité d’Arras (1435): 
· Par le traité d’Arras, le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, cesse de soutenir les prétentions du roi d’Angleterre Henri VI sur le trône de France.
· Conséquence :
· Charles VII rentre dans Paris en 1437, capitale choisie par Clovis.
 
· Conseil royal près de l’Ile-Bouchard (1449) :
· 1449: Charles VII convoque son grand conseil aux Roches-Tranchelion (Colline au nord de l’Ile-Bouchard où se trouve le château des Roches-Tranchelion et sa très belle collégiale) pour le consulter sur la poursuite de la guerre. Le mouvement de libération de la France se poursuivra.
·  La défaite intérieure et extérieure d’Angleterre :
· « La Fronde gagne la chambre des communes (1449) »: - refus de financer la campagne de Normandie / crise économique due à la baisse des exportations de laine et de tissus, pillées par les français, et crise politique: Henri VI est incapable d’assurer la sécurité du commerce marin en Manche.
· Défaite militaire et vengeances: 
· « Le duc de Suffolk exécuté en mer » au large de Douvres le 2 mai 1450. 
·  Les places fortes de Normandie tombent toutes les unes après les autres entre les mains de Charles VII.  
· Le duc de Suffolk – l’un des hommes les plus puissant du Royaume aux cotés du roi Henri VI- servira au peuple de bouc émissaire pour expier l’humiliation des défaites de Normandie.
· La Normandie et Paris reviennent à la France.
· La fin de la guerre de cent ans :
· Les batailles de Formigny (1450) puis de Castillon (1453) marquent la libération définitive du Royaume de France – la fin de la guerre de cent ans – l’avènement d’un monde nouveau. Ce monde nouveau est celui de l’héritage de l’histoire chrétienne retrouvée, en notre pays, source de paix.
· « La Fronde gagne la chambre des communes (1449) », (refus de financer la campagne de Normandie / crise économique due à la baisse des exportations de laine et de tissus, pillées par les pirates français, Henri est incapable d’assurer la sécurité du commerce marin en Manche).
· « Le duc de Suffolk exécuté en mer » (Les places fortes de Normandie tombent toutes les unes après les autres entre les mains de Charles VII. Suffolk servira au peuple de bouc émissaire pour expier les défaites de Normandie.») Douvres, 2 mai 1450.
· Fin de la Guerre de cent ans: La Normandie (1450) et Paris reviennent à la France, ainsi que les dernières poches de résistance en Gironde (Formigny 1453).
· Sources :
· « La guerre de cent ans », Jean Favier, éd. France Loisirs (1980)
· « Chronique de l’Angleterre »,
· Bataille d’Hasting page 32-33.
· Le pape arbitre la paix entre Henri Ier et le roi de France Louis VI. (Gisors le 20 novembre 1119)
page 41.
· Le mariage d’Aliénor d’Aquitaine et Henri II Plantagenêt: Généalogie des rois de France (Ed. ouest France) page 20. article Louis VII le jeune. Et aussi « Fontevraud » (même édition ouest France) Page 20-22 article « les gisants Plantagenêts. »
· Le roi Henri (II Plantagenêt) étend son autorité sur le nord. Page 48. (Normandie, Anjou, Aquitaine, Guyenne, Auvergne).
·  La mort de Henri II Plantagenêt, Fontevraud Juillet 1189. page 49.
· Un bilan mitigé pour le règne de Henri III, Londres 1272. page 61.
· Un mariage scelle la paix avec la France page 66.
· 1337, Westminster: le roi Edouard III prétend au trône de France. page 76.
· « La flotte française est battue à Ecluse. » 24 juillet 1340, Page 77.
· « La reddition des bourgeois de Calais », 4 août 1347, Page 79.
· « Jean le bon fait prisonnier à Poitiers » le 19 septembre 1356, Page 80.
· « Le roi de France libéré contre rançon » 1360, Idem…   
· « La grêle détruit l’armée anglaise en France.», Page 81.
· « La flotte anglaise détruite par une tempête», Page 84.
· « Mort du prince de Galles » 1376, Page 85.
· «Henri V revendique le trône de France. » Westminster, le 6 juillet 1415, Page 99.
·  «Harfleur capitule après un long siège. » 22 septembre 1415, Idem….  
·  «Victoire anglaise à Azincourt » 25 octobre 1415, Idem….  
·  «Henri V s’empare de Rouen par la force. » 19 janvier 1419, Page 100.
·  «La France promise aux héritiers de Henri V » d’Angleterre. Le 2 juin 1420, mariage d’Henri V d’Angleterre avec la fille de Charles VI « le fol » Catherine à Troyes en Champagne, Page 102.  
·  «La dysenterie tue Henri V», Vincennes, 31 août 1422. (Résumé de l’œuvre politique et militaire de ce roi anglais prétendant au trône de France), Page 103.  
·  «Un bébé (Henri VI) est deux fois roi.», Page 104.
· « Jeanne boute l’anglais » (Siège d’Orléans), Page 106.
· « Jeanne brûlée vive » le 30 mai 1430, Page 107.
·  « Henri VI couronné en grande pompe roi de France à Notre Dame de Paris. »(16 décembre 1431), Idem…..   
·  « Une campagne de France mal engagée. », Page 110.
·  « Le roi Henri VI épouse Marguerite d’Anjou » (1445), Page 111.  
 Jeanne d’Arc à L’Ile-Bouchard, sens et mission de Charles VII :




Jeanne d’Arc (+ 1431) est passée en Touraine comme un éclair dans la nuit. Sa lumière est si vive qu’elle continue d’illuminer le cœur et la mémoire des tourangeaux héritiers de cette histoire sainte locale, aux effets refondateurs pour la nation française, en une époque troublée par les guerres de cent ans (XIV – XVème siècle).


Jeanne, venant en Touraine, à la rencontre du dauphin Charles VII, posait les fondements du renouveau et de la Paix, pour la France et son devenir proche et lointain.

     I /
Une œuvre de réconciliation et de libération :

Jeanne fait œuvre de paix, de vérité et de réconciliation des français avec leur héritage familial (= la nation France). Cet héritage, pendant la guerre de cent ans (1350- 1450), est menacé par l’occupation des anglais et les compromissions de leurs alliés sur le territoire national. Cet héritage est le fruit naturel de l’histoire et de la géographie – depuis l’effondrement de l’empire romain en 476  (déposition du dernier empereur romain Romulus Augustulus à cette date / En 395 est mort Théodose 1er dernier empereur qui ait réellement régné sur l’ensemble de l’empire romain /dès 406 l’empire romain subissait les violents assauts des barbares venus d’Europe du nord et de l’est / en 410, Rome est pillée par les Wisigoths d’Alaric / en 430 ils sont à Hippone) et le baptême de Clovis, roi des Francs, à Reims, dans la nuit de Noël 499, trente trois ans plus tard…
  

Jeanne, par son intervention dans l’histoire du XVème siècle, pose les fondements objectifs de la paix pour les siècles à venir. 

En installant Charles VII sur le trône de France, elle inaugure la fin de la guerre de cent ans et lance le mouvement de libération de la France. 

Jeanne – envoyée par Dieu « à la prière de saint Charlemagne
 et de saint Louis » est la véritable fondatrice du renouveau de la France et de son devenir en une France moderne.


Ce que sainte Geneviève fut – flambeau de la foi pour traverser la nuit du Vème siècle, protectrice et intercesseur dans la prière pour la Gaule en perdition, artisan du baptême de 

Clovis à Reims – Jeanne le fut à son tour dans la nuit du XVème siècle, en faveur du royaume de France et de Charles VII. 

      II / Le Christ dans l’histoire :


Faisant couronner (en l’année 1429) le dauphin Charles VII à Reims – comme c’était la tradition pour les rois- Jeanne réconcilie les français avec leur propre héritage familial, historique, et culturel. C’est aussi la dimension spirituelle de l’histoire des hommes, qui est soulignée par la vie de Jeanne d’Arc et son intervention décisive, dans la re-fondation de la nation en une époque déchirée.

Nous pouvons nous rappeler ces paroles si fortes du Pape Jean_Paul II dans sa première lettre encyclique « Le Rédempteur de L’homme », en 1979, adressée à tous les hommes de bonne volonté: 

« Le Christ est le centre de l’histoire et du cosmos. » 

Qu’on le veuille ou non, qu’on l’accueille ou le rejette, le Christ - Dieu fait homme- est le pivot central autour duquel se déroule, tôt ou tard, l’histoire des nations et des hommes.

« Le Christ est le centre de l’histoire et du cosmos. »

Cette Parole de lumière, tel un éclair, traversa la nuit de notre époque, soumise à la dictature de l’empire soviétique, au matérialisme athée. Cette parole et l’histoire qui suivit – le rôle du Saint-Père dans la libération du joug soviétique- nous libéra du poids du couvercle des ténèbres épaisses, des idéologies et des dictatures marxistes. « Ouvrez les portes au Rédempteur, ouvrez les portes des systèmes économiques, ouvrez les portes des Etats, ouvrez les frontières au Christ… N’ayez pas peur ! » Telles furent les paroles du Saint-Père, le 16 octobre 1978, qui annoncèrent l’effondrement d’un monde ancien (11 ans plus tard, le 9 novembre 1989: chute du mur de Berlin) en ce XXème siècle finissant et, dans le prolongement du concile Vatican II, la naissance d’un monde nouveau encore en devenir.

L’Eglise participe à cet enfantement, et, à travers elle, c’est le Christ qui enfante ce monde nouveau. 

Ce que Jean-Paul II fut pour notre époque et pour le monde, Jeanne d’Arc le fut pour son époque et pour la France. Tous deux témoignent de cela: « Le Christ est le centre de l’histoire et du cosmos. »

C’est aussi la mission de Jeanne d’Arc de rappeler, en Touraine (à Chinon- Châtellerault- Tours et Loches-), au dauphin lui-même ce que signifie le roi couronné à Reims :

III / Reims :

 Reims est à tout jamais la ville où la France naquit de l’onction baptismale, reçue par Clovis, roi franc, et ses 3000 compagnons, en la nuit sainte de noël 499.

 Au cours de cette nuit de noël, l’Eglise célèbre une autre naissance, celle du Dieu-fait homme – lumière pour le monde – afin de sauver les hommes des ténèbres du péché et de la mort. Ainsi, par le baptême de libertés franques, librement engagées à la suite du Christ, le baptême catholique donna naissance à une nouvelle famille catholique franque, la nation France. Cet événement eut lieu au cœur même de la nuit de ce 5ème siècle finissant et incertain. Ce sont des individus (3000 hommes) qui ont été baptisés avec leur chef, devenant enfants de Dieu par Jésus-Christ et membres de l’Eglise- corps du Christ. Par leur baptême, sur une terre particulière – l’ancienne Gaule romaine- ils forment une nouvelle famille catholique, nouvelle nation en devenir. Dans cette nuit de Noël, à l’aube du 6ème siècle, une nation est née à Reims.

IV/ Charles VII, Reims et sa mission de roi:

Demander à Charles VII, « Le gentil dauphin », de se faire couronner à Reims, c’était rappeler l’enracinement de la mission du roi - comme de tout catholique- dans la sainteté du baptême chrétien. C’était aussi rappeler, en cette période de guerre de cent ans, la source catholique et baptismale de notre pays au beau nom de France. 

Charles VII et ses successeurs - comme tout baptisé- sont appelés à être « lieutenant » du véritable roi, le Christ.


Lieutenant veut dire « Tenant lieu de ». Le roi – comme tout chrétien – est appelé à sa place, en vertu de son baptême, à être un autre Christ pour ses frères et ceux dont il a la charge. A la lumière de la Loi naturelle et de l’Evangile, il est appelé à conduire son peuple, en gouvernant dans la sainteté. 

L’Eglise garde avec ferveur le témoignage de Saint Louis (1214- 1270), modèle de sainteté dans l’ordre de la vie personnelle et de l’accomplissement de sa charge temporelle de roi.


V / Royauté spirituelle et féconde du Christ, pour l’humanisation et la paix des hommes :


« Le roi du ciel » envoie Jeanne. « Le royaume de France est en grande pitié ».La royauté du Christ est une royauté d’amour dans les cœurs. Le Christ a donné sa vie pour cette royauté d’amour dans les cœurs. L’amour est appelé à être le moteur de toutes les sociétés humaines, depuis la première d’entre elles – la famille – jusqu’à la grande famille des nations. L’amour, issu de la Trinité Sainte par le cœur du Christ, est appelé à insuffler la vie et le cœur des hommes, de leur famille et de leurs sociétés.

  
Le Christ a donné sa vie, nous sommes invités par lui à faire de même dans l’ordre de l’accomplissement de nos taches temporelles. Le Christ s’est fait le serviteur de tous (rappelons-nous le lavement des pieds, les guérisons multiples de Jésus au cours de sa vie). Il a donné sa vie pour nous, les hommes, et pour notre salut éternel. Il nous a aimés et nous livre son Esprit d’amour, pour que nous vivions avec lui et, qu’en lui, par son amour, nous puissions suivre son exemple. « Comme je vous ai aimés, dit Jésus, aimez-vous. Recevez l’Esprit- Saint, la force de mon amour.»

   
« Mon royaume n’est pas de ce monde » dira Jésus à Pilate. Jésus fonde ainsi la juste distinction du pouvoir (service) temporel et spirituel. Cette distinction, symbolisée par la séparation de l’Eglise et de l’Etat, signifie le rôle indispensable de ces deux entités –   l’Eglise, fondée et voulue par Jésus (Il a donné sa vie pour elle), et l’Etat, nécessaire à l’organisation de la vie de toute société- au service de l’homme et de toute société pour que celle-ci soit véritablement humaine, et progresse vers toujours plus d’humanité.

Cette distinction – séparation – ne signifie pas hostilité ou ignorance mais mutuelle bienveillance. L’année 1429 témoigne de ce que peut être - à une époque donnée- une laïcité saine, faite de complicité féconde avec l’Eglise catholique. La complémentarité des rôles semble exemplaire. Chinon est la ville de la rencontre entre Jeanne et Charles VII, du dialogue. Poitiers est la cité du discernement ecclésial, de la conformité de la mission de Jeanne à l’Evangile et donc au bien de l’homme (Charles VII se met à l’écoute de l’Eglise en se rendant à Poitiers). Loches sera le lieu du discernement politique. A Loches, Charles VII reçoit Jeanne, dialogue, se laisse convaincre et décide de ce qui changera le cours de l’histoire, le couronnement à Reims, dont la conséquence sera la libération du royaume de France, le rétablissement de la justice et de la paix, l’avènement d’un monde nouveau, d’une France moderne.

 L’Eglise « experte en humanité », selon l’expression chère au pape Paul VI, ne cesse d’éclairer les consciences humaines, en leur communiquant la bonne nouvelle de l’amour du Père, pour l’homme et toute société. L’Eglise rappelle sans cesse les chemins de cet amour, qui humanisent la société des hommes, appelés à vivre en frères d’une même famille humaine. 

L’amour, le service, le pardon et la justice constituent les fondements d’une société vivant dans la paix véritable. 


VI / Du degré d’humanisation de la société :


L’homme est créé à l’image et à la ressemblance de Dieu (Livre de la Genèse ch. I et II). Il est appelé à vivre en communion de foi et d’amour avec lui (Trinité Sainte) et avec son prochain.

Pour que l’homme humanise la société, en respectant sa dignité personnelle, sa mission terrestre et sa destinée éternelle, il lui est nécessaire de vivre en communion de foi et d’amour avec celui qui est le modèle de l’humain et de toute humanité, le garant de l’humanisation de tout vie: Dieu seul est humain. Cf. Gaudium et Spes (Vatican II).


« Sans moi, vous ne pouvez rien faire » dit Jésus. 

Là où les droits de Dieu sont chassés, les droits de l’homme (et de sa conscience libre) sont écrasés et l’homme avec eux (Cf. les impérialismes, nazisme et communisme, du 20ème siècle). Dieu seul est le garant des droits de l’homme.

Là où la Loi divine naturelle – celle que toute conscience éclairée peut découvrir par les seules voies de la raison naturelle – est accueillie, les plus petits et les plus faibles sont eux-mêmes accueillis. Le pauvre et l’orphelin, la veuve et l’abandonné sont secourus. 

Tels sont les critères par lesquels on juge du degré d’humanisation d’une société, et de l’existence ou non d’un Etat de droit (Etat où chacun possède les mêmes droits), en un pays et en une époque donnés. 

« Ce que vous avez fait au plus petit d’entre les miens, c’est à moi que vous l’avez fait. » dit Jésus (Matthieu ch. 25). Tel est le critère évangélique d’une société humaine, la reconnaissance de la valeur sacrée de toute vie humaine et la nécessité de l’accompagner dans la vie jusqu’au bout, du début à la fin de la vie.


VII / Le double passage de Jeanne à l’Ile-Bouchard en 1429:


Le séjour de Jeanne en Touraine fut court: fin février 1429 à début juin 1429. Ces dates comprennent les voyages de Poitiers et de saint Florent de Saumur.

I / A l’aller vers Chinon: le 23 février 1429.

· Vaucouleurs – Sainte Catherine de Fierbois- Ile-Bouchard – Chinon.

· Départ le 13 février 1429: de Vaucouleurs.

· 20 février: arrivée à sainte Catherine de Fierbois (étape tourangelle certaine).

L’étape à sainte Catherine fut assez longue: pèlerinage, participation de Jeanne à trois messes, lettre au dauphin, obtention d’un sauf-conduit permettant l’entrée des arrivants à Chinon, nécessitaient trois jours.

· 23 février 1429: arrivée à Chinon par le chemin de Cravant. Et rencontre, le 
surlendemain

            25 février, avec le dauphin au château.

· Entre ces deux dates, que s’est-il passé ? Partie tôt le matin le 23 février 1429 – avant le lever du soleil ? – Jeanne et son escorte sont passées par le chemin de Cravant disent les historiens (Pierre Leveel). En rejoignant les rives de la Vienne, Jeanne fut contrainte d’éviter par sécurité les hauteurs (collines) au-dessus de la rive droite de la Vienne. Les hauteurs étant peu sécurisées, visitées par les brigands et l’occupant anglais. Elle est passée à l’aller, auprès de la rive droite de la Vienne, soit par la route qui traverse l’Ile-Bouchard et longe l’église saint Gilles, déjà élevée depuis le XIème siècle, soit par le chemin contournant la ville, entre celle-ci et les hauteurs.


Dans la première hypothèse: Jeanne a longé le côté gauche (nord) de l’église saint Gilles, est passée devant la jolie porte latérale romane et a pu contempler un instant cette belle église, avec son porche roman (coté ouest) et son beau clocher. Nul témoignage d’un arrêt de Jeanne dans cette église ne nous est parvenu. S’y est-elle arrêtée ? 



Dans la deuxième hypothèse: Jeanne a contourné la ville de L’Ile-Bouchard et a pu contempler ce beau village du XVème siècle dont subsiste une ou deux maisons (remaniées) de cette époque autour de l’église. Elle aperçut alors le beau clocher (XI- XIIème siècle) de l’église avec sa belle toiture d’ardoise tourangelle.

II / Au retour de Poitiers: le 25 ou 26 mars 1429.

-  Poitiers – Châtellerault- Ile- Bouchard – Chinon.

- Le 6 mars 1429: arrivée probable du roi et de son entourage, avec Jeanne, à Poitiers. L’interrogatoire dure deux semaines.

· Le 22 mars: sa mission étant approuvée, Jeanne dicte sa « lettre aux anglais ».

· Le 24 mars: Jeanne, avec Charles et sa suite, sont à Châtellerault.

· Le 25 ou 26 mars 1429: retour au château de Chinon.

Que s’est-il passé entre ces deux dates 24 – 26 mars ?

  Le trajet de retour vers Chinon longe la rive gauche de la Vienne depuis Châtellerault jusqu’à Chinon.

· La rive gauche fut honorée du passage de l’escorte. Vraisemblablement, au niveau de l’Ile-Bouchard, l’escorte longea la rive sud de la ville. 

· Ce fut un 25 mars fête de l’Incarnation du Verbe dans le sein de la Vierge – Marie ou un 26 mars, lendemain de la fête, qui fut peut-être célébrée à Châtellerault.

III/ Conclusion: De prêt ou de loin, le merveilleux paysage de L’Ile-Bouchard et de la Vienne, baigné si souvent de la forte et douce lumière tourangelle, fut traversé, tel par la lumière d’un éclair, par l’escorte johannique.

Sources :
     -  « Testament spirituel de Louis IX à son Fils ». In. « La liturgie des heures 3 », éd. Cerf- Desclée- de- Brouwer- Mame (1980), Bréviaire III au 28 août. (office des lectures).

     - conférence de M. Pierre Leveel, à Chinon, sur « Jeanne d’Arc en Touraine. » La conférence eut lieu le dimanche 13 mai 2001, dans l’église Saint Maurice, située en dessous du château, dans la rue principale au centre de la ville. Dans cette église Jeanne d’Arc est venue prier à plusieurs reprises durant son séjour à Chinon (une plaque commémorative y a été posée sur le mur gauche de la nef). Une conversation privée avec l’historien après sa conférence, confirme le passage sur la deuxième rive (gauche) de la Vienne à l’Ile-Bouchard, au retour de Poitiers – avec Charles VII – en passant par Châtellerault.

     -   « La spiritualité de Jeanne d’Arc », par Régine Pernoud, éd. Mame, 1992.  

     -  « Réhabilitation de Jeanne d’Arc, Reconquête de la France, par Régine Pernoud, éd. Rocher 1995. 

·  « Jeanne d’Arc par elle- même et par ses témoins » Régine Pernoud, éd. Seuil, 1962.

Louis XIV, un pouvoir modéré
 : 
« On aurait bien tort de croire que l’Ancien Régime

       fut un temps de servilité et de dépendance : 

 il y régnait plus de liberté que de nos jours. »


Alexis de Tocqueville.

Louis XIV, avec le renvoi du surintendant Fouquet (1661), décide de régner désormais par lui- même, « L’Etat, c’est moi » : « un pouvoir modéré, mais pas absolu » contrairement à la légende et à l’adjectif inventé au 19ème siècle.

Le livre d’histoire courant de classe de seconde
 présente une page sur l’Ancien Régime, dix-huit pages sur les dix-huit mois d’agonie de la monarchie « contre une seule page pour couvrir les deux siècles où Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, Louis XVI régnèrent sur la France.  


Après avoir souligné quelques clichés d’un certain enseignement scolaire trop répandus
, Jean Sévillia développe trois points particuliers : 1) La monarchie capétienne, un pouvoir modéré
. 2) Servir l’Etat, un mécanisme d’ascension sociale
. 3) Quand les privilégiés font échouer la révolution royale
.

Origines de la Révolution : 

De Louis XIV à Louis XVI, parlementaires bourgeois et nobles ont préparé le lit de la révolution :

 Louis XV et Louis XVI assistent aussi à la sclérose lente et progressive de la monarchie: tous les deux échoueront dans leurs tentatives de réformer les finances de l’Etat: échec des réformes successives dues aux oppositions croissantes et constantes des parlementaires (échecs des ministres Machault sous Louis XV, Turgot et Malesherbes sous Louis XVI, dans leurs projets de réformer les finances, face aux oppositions systématiques du Parlement de Paris et des parlements des provinces d’Etat (Bretagne,…).

 Les membres des parlements refusent de voir leurs privilèges fiscaux
 diminuer et s’opposent ainsi à tout enregistrement de l’impôt du dixième, comme de l’impôt du vingtième, dont l’application aurait été égale pour tous ; cette égalité de tous devant l’impôt, voulue par les rois Louis XIV, Louis XV, et Louis XVI ,leur sera imposée par les révolutionnaires en 1789 (dans la nuit du 4 août 1789, pendant laquelle seront abolis tous les privilèges accumulés durant des siècles, dont les parlements avaient systématiquement refusé toute réforme voulue par les rois et leurs fidèles et excellents ministres).

 On peut dire ainsi que les parlementaires bourgeois et nobles ont préparé le lit de la révolution et l’ont ainsi rendue inévitable. Les politiques royales des finances étaient à proprement parler révolutionnaires et progressistes, mais les conservatismes de la haute bourgeoisie et de la noblesse parlementaires ne l’étaient pas, et défendaient l’inamovibilité des privilèges acquis durant des siècles. 

L’accumulation des exemptions d’impôts et des privilèges en tout genre, variés selon chaque province et chaque ville du Royaume, rendait la lecture globale de la législation fiscale et de sa jurisprudence quasiment impossible. Seule la réforme égalitaire voulue par les rois et leurs ministres successifs, reniant privilèges et avantages fiscaux accumulés par les siècles, constituait la voie de la sagesse et de la justice. Lorsque cette dernière – la justice- est écrasée, la violence est rarement éloignée dans l’histoire des peuples (1789- 1799 et 1799- 1815). Une exception notable est à souligner, l’effondrement pacifique du système soviétique lors de la révolution européenne de 1989, fruit de l’œuvre de Jean- Paul II. Il faut lire à ce sujet: « la vérité l’emportera toujours sur le mensonge»
 de l’excellent journaliste Bernard Lecomte sur le rôle irremplaçable de Jean – Paul II dans les évènement cités ci- dessus: grâce à son expérience et à sa connaissance interne du système soviétique et à ses interventions en Pologne et dans le reste du monde dans les années 1978- 1990. « L’arbre était mûr, dit Jean- Paul II, j’ai simplement secoué un peu le cocotier. »
 
Article « modernité et Europe » : 
Sources :
· Cardinal Paul Poupard: « L’Eglise au défi de la modernité » conférence à la XIIème conférence d’été d’Andorre. In. L’Osservatore Romano en langue française du 24 octobre 1995, Nr 43.
· Père André Manaranche, membre de la commission internationale de théologie, in « La revue liberté politique » Nr 30: « Un maître pour l’histoire », « Nouvelle donne contre les lumières », publiée dans http://www.libertepolitique.com/public/services/revue_article-36-1-10-Nouvelle-donne-contre-les-Lumieres.html  
· Dominique Vermersch, in. Revue des chapelains des sanctuaires de Paray- le- Monial de février 2004, « la nouvelle évangélisation » en contexte de modernité européenne.
Plan général :
· Civilisation païenne moyenne- orientale (3000 ans – 250 avant J- C).
· Les mythes.
· Civilisation gréco- romaine (600 avant J- C- 313 après J- C / + 476).
· Mythologie grecque et dieux latins.
· La philosophie grecque (6ème – 1er siècle avant J- C).
· Le culte de l’empereur (1er siècle avant J – C – 313 après J – C).
· Les philosophes (Saint Justin autour de 150 / Saint Augustin 354- 430).
· Civilisation chrétienne (+ 313 / + 499 / + 800-), de la fin du paganisme (313/ 499) à l’âge d’or de la chrétienté des XIIème – XIIIème siècles (les églises et cathédrales, Saint Thomas d’Aquin, Saint Louis): les différents Moyen- Ages mérovingiens (499- 732)/ Carolingiens (732- 987) et Capétiens (987 – 1789/ 1815- 1848).
· La chrétienté: vision biblique de l’homme et de la société, fondée sur la Révélation chrétienne de la Paternité divine et l’Alliance en Jésus- Christ.
· Conception incarnationnelle et mystique de la vie humaine et sociale (cf. Les tympans des cathédrales et collégiales ou simples églises: Incarnation et eschatologie).
· Développement de l’agriculture et de l’architecture en Europe (5ème – 15ème siècle). Développement des campagnes et monastères, des villes et des routes, des pèlerinages en lieux saints (Terre Sainte, Rome, Saint Martin de Tours, Saint Jacques de Compostelle).
· La nuit des guerres de cent ans (1350 – 1453).
· Le conflit roi de France – Duc de Bourgogne.
· Le conflit Armagnacs contre Bourguignons
· L’alliance du roi d’Angleterre et duc de Bourgogne.
· Le conflit du roi d’Angleterre, duc de Normandie, contre le roi de France.
· Le parti des Armagnac soutient le roi de France.
· Henri VI d’Angleterre couronné roi de France à Notre Dame de Paris.
· Jeanne d’Arc et le Dauphin Charles VII (1429 – 1430).
· 1450: la Normandie est libérée et rattachée au Royaume de France par Charles VII / 1453: la dernière poche de résistance anglaise en bordelais est évacuée du sol français.
· 1453: procès de réhabilitation de Jeanne d’Arc, à Rouen, à la demande de Charles VII. Jeanne d’Arc enfante la France moderne (fin de la guerre de cent ans, territoires libérés, fin de la chevalerie du Moyen- Age, instauration d’une armée permanente de métiers par Charles VII, instauration d’une administration centrale et d’une fiscalité nationale sous Louis XI puis louis XII ; le roi gouverne dans ses provinces). Cette année 1453 est aussi celle du triste sac et prise de Constantinople par l’armée turque du Sultan Mahomet II
. 1453 marque symboliquement la fin du Moyen- Age.
· La Renaissance.
· Renaissance Italienne (dès le 15ème siècle).
· Renaissance Française. (à partir du 16ème siècle).
· Passage d’une vision intérieure (mystique) de l’homme (la sculpture romane des personnages bibliques renvoie à l’intériorité de l’homme) à une vision extérieure (beauté plastique des corps, dans la sculpture et la peinture
 Occidentale de la Renaissance, en référence à la tradition gréco- romaine).
· Les Réformes catholiques et protestantes.
· Le nouvel humanisme catholique (1450- 1700).
· En réponse à la théologie néo-scholastique desséchée: retour à l’Ecriture Sainte (bien avant Luther) pour une spiritualité chaleureuse et affective, centrée sur l’Humanité Sainte du Christ, retour aux sources catholiques et monastiques de la Lectio Divina (lecture priante de la Parole de Dieu). Cf. Le mouvement spirituel de la « Devotio moderna », dévotion moderne ou mystique rhénane ou flamande dite rhéno- flamande (avec des auteurs spirituels comme Tauler, le Bienheureux Jean Ruesbroock, Henri Susot, et d’autres très nombreux et moins connus). Suivront la floraison de sainteté européenne inscrite dans ce nouvel humanisme, qu’il suffise de citer les saints du Carmel (Thérèse d’Avila, Jean de la Croix), Saint Ignace de Loyola et ses compagnons, les saints de l’école dite française de spiritualité (Olier, Bérulle, Vincent de Paul, François de Sales, Madame Acarie, Louis- Marie Grignon de Montfort, etc. et tant d’autres en France, Italie, Pologne, Espagne…).
· Luther et la rupture de 1517 
 - 1521 
: début de la Réforme protestante.
· Le mouvement des idées :
·  l’individualisme religieux naissant: chez Luther, le croyant est seul devant l’interprétation de l’Ecriture Sainte, indépendamment de la communauté croyante des siècles passés et présents. (Négation et rejet de la tradition priante, contemplative et intellectuelle de la communauté ecclésiale 15 fois centenaire). L’individu se désolidarise de la communion interprétative de l’Eglise Mère et de l’héritage des saints, de toute la Sainte Tradition des Pères apostoliques, des Pères de l’Eglise, des grands théologiens et des saints à travers les siècles, et même des docteurs de l’Eglise, les anciens comme les récents.
· L’individualisme philosophique de René Descartes (16ème début 17ème siècle), fondateur du rationalisme Occidental: « Je pense donc je suis » ; c’est la pensée humaine, la raison qui définit l’être et sa conscience, et non plus la Parole divine (« Dieu dit: « Faisons l’homme à notre image, comme notre ressemblance » ; homme et femme il les créa » Livre de la genèse.). L’étude du sujet (subjectivisme) en tant que raison autolimitée donnera naissance au rationalisme déiste et individualisme du 18ème puis athée des 19- 20ème siècles. Blaise Pascal demeure, selon les spécialistes, la meilleure réponse d’un chrétien contemporain de René Descartes, avec ses trois ordres de la vie humaine, celui du corps, celui de l’esprit et celui de la charité.
· Le 18ème siècle, siècle des lumières :
· On passe de la culture de la Lumière au singulier (le Christ est la Lumière du monde: celui- ci est rejeté) à celle des lumières au pluriel. Les philosophes des lumières anti-chrétiens du 18ème siècle (les encyclopédistes naturalistes Diderot et d’Alembert – il s’agissait de remplacer le livre de la Genèse par L’encyclopédie, oubliant que le livre de la nature a été écrit par le créateur lui- même/ Opposer la créature au créateur, tentation des origines dans ce même livre de la Genèse/- Montesquieu, philosophe de la politique – avec la séparation des pouvoirs législatifs, judiciaires et exécutifs-, Voltaire, philosophe des mœurs et de la société monarchique) par leurs œuvres, les salons littéraires, leurs relations politiques (Voltaire et la Tsarine Catherine II de Russie projètent le démantèlement de la Pologne catholique) préparent une révolution des mœurs sociales et politiques. L’exaltation de l’individualisme conduira au « chacun sa vérité » des médias contemporains post- idéologiques. Il n’y a plus de Vérité révélée, mais des vérités individuelles subjectives (le règne du relativisme intellectuel, moral et philosophique s’installe: il n’y a pas de vérité philosophique – contre la philosophie réaliste grecque d’Aristote et de Saint Thomas – on finit par douter de tout y compris de la Révélation chrétienne, et de la capacité de l’intelligence à rejoindre la vérité); cela donnera le triomphe de la subjectivité et de la conscience individuelle sur la pensée réaliste et objective. On passera d’une vision chrétienne de l’homme, vision naturelle et surnaturelle, (Genèse 1- 3) à un naturalisme strictement horizontaliste avec Jean- Jacques Rousseau au 18ème siècle (l’homme est naturellement bon, il n’y a pas de péché originel ni de péché tout court, l’homme naturellement bon, en cas de défaillance, est victime de la société, fondée par le contrat social entre les individus). Le déploiement du processus démocratique (en Angleterre sans révolution, en France avec révolution en 1789), la proclamation des droits de l’homme, en seront des fruits paradoxaux mais contemporains de cette évolution. Les droits de l’homme étant compris comme une réécriture naturaliste des dix commandements ou loi naturelle, excluant l’image et la ressemblance de l’homme avec Dieu. L’individualisme naturaliste et relativiste -poussé à son extrême- conduira par le relativisme moral au délitement de la société (cf. « La première partie de « Veritatis splendor », (1994) la lettre encyclique de Jean– Paul II).
· Une étude plus approfondie permettra de mieux comprendre cette évolution historique.
· Evolution du 18ème au 21ème siècle :
· On passe donc, 
· Au 18ème siècle, de la riche Révélation Trinitaire de Jésus à un vague et pauvre déisme intellectuel abstrait, nouveau concept philosophique désincarné et éloigné de la vie quotidienne de l’homme. Il s’agit donc d’une régression théologique et philosophique majeure. La philosophie aurait pu tirer profit de la réflexion chrétienne trinitaire, comme lumière intéressante pour l’intelligence et la vie humaines. Elle ne l’a pas voulu. Ce 18ème siècle est le « siècle du procès intenté à Dieu » (Dominique Vermersch, article cité). On passe de la conscience chrétienne de la valeur sacrée de la personne (image et ressemblance) à la notion abstraite de l’individu.
· Au 19ème siècle, « siècle du refus de Dieu » (Dominique Vermersch, article cité). Déploiement du communisme, de l’athéisme avec Karl Marx, du nihilisme idéaliste allemand avec Nietzsche (« Dieu est mort »), siècle du rejet de Dieu. Guerres Napoléoniennes (900. 000 morts à travers toute l’Europe, en 10 ans), luttes anti- chrétiennes dans la société, celles- ci conduiront à 1901 et 1905
 (exclusion des religieux du champs social et éducatif de la France / l’intolérance est instituée au rang de vertu républicaine: inversion des valeurs, perversion instituée, la société se construit en nouvelle tour de Babel (« Ici Dieu n’entre pas » Victor Hugo). Or, « Dieu seul est humain ».
 En rejetant le  Dieu de la Bible, l’homme perd la sagesse humaine et biblique, naturelle et surnaturelle. « En se fermant à la foi, la raison perd son dynamisme et sa noblesse: elle sous- raisonne, elle déraisonne ou bien elle arraisonne tout avec morgue. »

· Au 20ème siècle, nous récolterons les fruits semés. Ce siècle est « le siècle de l’homme démiurge » (Dominique Vermersch, article cité). L’homme et la société se démarquent de toute transcendance, de toute référence à Dieu, telle est la sécularisation
, l’«homme veut se substituer à Dieu, il revendique une autonomie affranchie de toute référence religieuse. » L’homme perd la Sagesse et gagne la folie en échange: cela donnera deux guerres mondiales, le nazisme (45 millions de morts), le communisme (120 millions de morts), les guerres civiles d’Espagne (années 1930) et d’Europe centrale en ex- Yougoslavie (années 1990). Le 20ème siècle est la nouvelle tour de Babel: « Ici Dieu n’entre pas » est- il écrit à son entrée (Victor Hugo). Jean- Paul II et la Pologne contribuèrent magistralement à son effondrement. La Sagesse rejetée sera rappelée en 1980 à Paris par le même Jean- Paul II: « France, fille aînée de l’Eglise, qu’as- tu fait, pour le bien des peuples et leur éducation, de ton alliance avec la Sagesse Eternelle.»   
· Le rejet, toujours plus profond de la sagesse chrétienne et humaine
, a conduit les grandes sociétés occidentales guidées par l’idéologie du relativisme moral, à mettre en place, à Bâle, en 1968,   (in. Pierre Simon, « Changer la société, tel est leur volonté » 1974) le plan de transformation de la société en général (Occidentale et Tiers- monde), les évolutions régressives suivantes: pornographie dans les médias (1970), avortement légalisé (1974), nouvelles lois sur le divorce (1975), pacs (1999), culture gay/ homosexualité généralisée dans les médias (lois sur l’homophobie, accordant une impunité médiatique de fait aux homosexuels tentés par la pédophilie et l’adoption d’enfants pour satisfaire leurs intentions voilées sous le masque du droit à l’adoption, matraquages idéologiques et médiatiques comme à chaque changement voulu par cette idéologie dictatoriale
, manipulation génétiques, clonages avec tous les adjectifs voulus et même de nouveaux noms pour mieux manifester l’hypocrisie régnante de cette dictature, réductions embryonnaires à des fins thérapeutiques ou reproductives. Aujourd’hui on cherche à fabriquer en laboratoire des êtres humains pour soigner d’autres humains. Le passage des lumières au 18ème siècle a conduit au rejet la notion chrétienne de « personne humaine » pour adopter celle très abstraite d’« individu »: cette disposition des philosophes des lumières a conduit paradoxalement à affirmer simultanément les droits de l’homme et la possibilité de guillotiner pour raison idéologique des personnes humaines en 1789. L’idéologie des lumières triomphante a mené là où nous en sommes.
· La tentation du troisième millénaire, celle de la modernité « post- idéologique » (Cl Poupard) sera de rejeter tout à la fois Dieu le créateur et la loi naturelle
 inscrite au cœur de tout homme (rappelée par Dieu sur le Mont Sinaï, « les dix paroles de vie »
), ainsi que les droits de l’homme
, qui ne sont finalement que l’expression moderne des dix commandements (cf. le catéchisme de l’Eglise Catholique (Jean- Paul II), qui affirme que les dix commandements de la bible sont la première expression de droits de l’homme). La tentation sérieusement étudiée à l’Onu serait de remplacer les droits de l’homme réécrits en 1948 pour toutes les nations (au lendemain de la seconde guerre mondiale) – lesquels reposent sur la culture biblique du Dieu Père- par la « nouvelle idéologie de l’écologie élevée au rang substitutif de nouvelle déesse- mère, la terre ».
· La réponse de Jean- Paul II à cet héritage des lumières : Jean- Paul II, une paternité universelle, nouveau saint Martin pour l’Europe et le monde du troisième millénaire.
· La réponse de Jean- Paul II à cet héritage des lumières a été présentée par le Père André Manaranche s.j. dans l’article cité ci-dessus dans les sources: Jean- Paul II a remis en valeur « tout l’apport culturel des sagesses pour venir au secours d’une mentalité libérale qui avait perdu - et même rejeté- tout repère objectif, pour ne plus se fier qu’au consensuel ou au procédural. Le navire ne suivait plus alors l’étoile polaire mais son fanal avant. Le pape défunt aura ainsi retourné l’argumentation en exaltant ce « paganisme » (Platon, Aristote, les stoïciens…) ; ceci en philosophie et en morale si l’on en juge par « Veritatis splendor »
 
· Le rationalisme Occidental, issu de Descartes et des rationalistes des siècles suivants, est devenu une pensée qui exclut toute possibilité, pour l’intelligence naturelle humaine, de s’ouvrir et découvrir les chemins rationnels ouvrant un chemin d’intelligence vers le créateur et la Révélation chrétienne (dans sa double dimension naturelle, rationnelle, et surnaturelle). Il s’agit d’une auto- mutilation
 de la raison humaine. Leurs auteurs posent des bases et des pré- supposés qui ferment l’intelligence à toute métaphysique (philosophie réaliste partant de la science de la nature et des êtres pour aboutir à celles des êtres et de l’Etre source de tous les autres êtres) contrairement à l’héritage d’un Aristote (4ème siècle avant Jésus- Christ), d’un Saint Thomas d’Aquin (13ème siècle) ou d’un « Jean- Paul II (au 20ème siècle) qui a réconcilié la Philosophie moderne de la conscience (subjectivisme de l’individu) avec la philosophie moderne du personnalisme (objectivité de la personne humaine) sur le solide socle de la philosophie réaliste (Physique(philosophie de la nature) et métaphysique). »

· « Pour rendre possible la recherche de la vérité, Jean- Paul II - comme Edith Stein (Sœur Thérèse –Bénédicte de la Croix) – auront dû changer de voie d’accès. Partis de la phénoménologie (Husserl, Max Scheler), avec une incursion dans la mystique (Jean de la Croix, Thérèse d’Avila), ils retrouveront en finale Saint Thomas d’Aquin, mais avec une ouverture que n’auront pas forcément nos thomistes Occidentaux.»

· En morale familiale, Jean- Paul II reprendra d’une autre manière les thèses de Paul VI. Son langage ne soulèvera pas le même chahut parce qu’il aura intégré la valeur de la sexualité humaine, laquelle fonde l’exigence au lieu de l’abolir.»

· En philosophie politique, Jean- Paul II souligne le rejet des valeurs, au sein du monde actuel. Il appelle ce rejet « un totalitarisme sournois » et « une démocratie creuse » dont la prétendue tolérance, élevée au rang de vertu républicaine, se dévoile au quotidien -de façon sournoise et affable – comme une intolérance à notre histoire, à notre culture biblique judéo- chrétienne, et aux valeurs évangéliques de la culture de la vie. « Ce qui est dit neutre ou laïc, c’est l’amoralité et l’athéisme, alors que ces deux choses fonctionnent de manière inquisitoriale. Il n’y a pas que le nazisme et le marxisme à être totalitaires, donc homicides. « La culture de mort » opère les mêmes dégâts, même s’ils sont moins spectaculaires.
1. La tâche commune à tous, c’est la défense de l’homme. Et « l’homme est la route de l’Eglise » (Jean- Paul II), d’une Eglise « experte en humanité » (Paul VI). Le programme pastoral de Jean- Paul II (la nouvelle évangélisation) et de l’Eglise (depuis Vatican II) est, non seulement religieux, mais aussi un humanisme.
2. La tâche de l’Eglise, rappelée sous Jean- Paul II, souligne l’autonomie du temporel et la nécessaire communication bienveillante et attentive – le dialogue constructif – du politique et de l’Eglise. Les chrétiens sont membres de la société civile et sujets de droits et de devoirs, ce ne sont pas des parias que certains journaux veulent faire d’eux, en raison de leur libre appartenance à l’Eglise Catholique. 
3. La foi a le droit et le devoir de s’inculturer
 à la société. C’est ce passé de culture chrétienne que le monde politique essaie de rejeter comme si elle était une erreur à effacer, à supprimer par le silence. En faisant l’amalgame de l’Eglise et des horreurs du passé de façon répétitives, les citoyens ont fini par croire les mensonges idéologiques, dénoncés scientifiquement par Jean Dumont
 et d’autres auteurs.
4. L’Eglise a aussi le droit et la mission, de porter un discernement sur les lois et les pratiques qui lèsent la justice et la dignité des hommes. Avec Jean- Paul II, l’Eglise est allée jusqu’à demander le droit à l’objection de conscience du personnel médical en ce qui concerne l’avortement et l’euthanasie.
5. Vis- à- vis de l’Union Soviétique, délaissant l’ost politique du Cardinal Casaroli, Jean- Paul II a choisi délibérément le franc- parler et la prise en compte de la morale: justice et liberté. Et son attitude énergique a porté son fruit par l’effondrement pacifique de la plus grande et plus meurtrière dictature que le monde ait connue dans son histoire (1917- 1989).

6. De même dans le dialogue œcuménique et interreligieux, Jean- Paul II n’a pas consenti à pénaliser la partie fidèle demeurée dans l’Eglise ou celle qui demandait à y revenir
.

Transition vers « Ecclesia in Europa » lettre apostolique de Jean – Paul II
 :


Dans le contexte rappelé ci-dessus, la Nouvelle Evangélisation - lancée par le pape Jean- Paul II en 1979 pour toute l’Eglise dans la ville modèle de l’athéisme marxiste de Nowa Uta en Pologne- constitue comme un fruit du concile Vatican II, une nouvelle espérance priante et militante pour le monde et pour l’Europe. 

Le baptisé est associé au Christ- Jésus, lequel a vécu comme un contemplatif missionnaire. La vocation de tout laïc
 baptisé est d’être, au cœur du monde, un « contemplatif – actif », c’est- à - dire un missionnaire contemplatif, ou encore un homme et une femme de prière et missionnaire avec l’Eglise toute entière, à l’exemple de St Martin.

Aujourd’hui, la lettre de Jean- Paul II nous est présentée avec une double lecture, celle des signes d’espérance et les points de conversion que Jean- Paul II voit pour l’Eglise en Europe aujourd’hui.
Note: Etat, Eglise, éthique :


« Ce n’est pas parce que les Etats sont séparés des églises, qu’ils ne sont pas soumis à l’éthique de la loi naturelle » disait Alexandre Soljenitsyne, à son retour en Russie (1994), après 25 ans d’expulsion de son pays. Autrement dit, bien que « jouissant d’une juste autonomie par rapport aux églises » (Vatican II/ Gaudium et Spes), l’Etat demeure soumis à une transcendance supérieure, celle de la loi naturelle, inscrite par le créateur dans le cœur de tout homme. Cette loi naturelle fut rappelée au Mont Sinaï à Moïse et au peuple de l’Alliance: ce sont les dix commandements rappelés en faveur de toutes les nations sans distinction (cf. livres de l’Exode, des Actes des apôtres sur l’ouverture aux nations, et Saint Paul sur la loi naturelle).

Voici pour illustrer ce propos un extrait d’une conférence du Cardinal Ratzinger sur « Eglise universelle et Eglise particulière » dans laquelle le rôle de l’Eglise (à travers la figure de l’évêque) est évoqué par rapport à l’Etat
 :

« Pour conclure, n’oublions pas que l’apôtre est toujours envoyé « jusqu’aux confins de la terre ». Cela signifie que la charge de l’évêque ne se limite pas au domaine de l’Eglise. L’Evangile est destiné à tous les hommes et le successeur des apôtres a donc la responsabilité de l’enseigner au monde, ce qui peut s’entendre de deux façons. D’une part, il faut toujours recommencer à annoncer la foi à ceux qui jusqu’alors ne reconnaissaient pas dans le Christ le sauveur du monde ; mais il faut d’autre part sentir sa responsabilité dans les affaires publiques de ce monde. 

L’Etat jouit d’un statut d’autonomie vis- à- vis de l’Eglise, et l’évêque doit reconnaître cette personnalité de l’Etat et son droit propre. En évitant de mêler la foi et la politique, il se doit d’être au service de la liberté de tous ; il ne peut pas permettre que l’on identifie la foi à un régime politique déterminé. L’Evangile propose à la vie politique des vérités et des valeurs, mais il n’apporte pas des réponses aux questions politiques ou économiques concrètes. Il faut respecter cette « autonomie des réalités terrestres » dont a parlé le deuxième concile du Vatican, et cette autonomie doit aussi être prise en compte par les membres de l’Eglise. C’est une condition nécessaire pour que celle- ci soit un espace de réconciliation pour les partis. C’est la seule façon pour elle de lui éviter de devenir partisane. En ce sens, un aspect important du ministère épiscopal consiste à respecter la maturité des laïcs. 

Mais l’autonomie des réalités terrestres n’est pas absolue. En se référant à l’expérience de l’empire romain, Saint Augustin a fait observer que lorsque l’Etat descend au -dessous d’un minimum éthique, la frontière avec une bande de brigand s’estompe. L’Etat n’est pas à lui seul faiseur de droit. Aucune loi ne peut donner valeur de droit à ce qui, de soi, constitue une injustice, par exemple l’assassinat d’êtres innocents. C’est pourquoi il revient aux chrétiens de maintenir éveillée la faculté de percevoir la voix de la création. L’évêque doit lutter pour que les hommes ne deviennent pas sourds aux principes fondamentaux que Dieu a inscrits dans les cœurs, dans la nature de l’homme et des choses. (…) Le respect de l’autonomie des institutions séculières exige justement que l’Eglise se face l’avocate de la création lorsque celle- ci ne peut plus faire entendre sa voix dans la confusion de la fabrication humaine. L’évêque sentira la responsabilité d’éveiller les consciences (…). La responsabilité des laïcs est sollicitée d’une façon particulière, mais il est évident que laïcs et prêtres ne vivent pas dans deux mondes séparés
, et qu’ils ne peuvent correctement accomplir leur tâche qu’en étant solidaires dans la foi.

Tout cela nous permet de conclure que le ministère épiscopal suppose que l’on soit disposé à souffrir. » (fin de la citation du Cardinal Ratzinger).

Thérèse Martin – nouveau saint Martin missionnaire pour l’unité spirituelle de l’europe et L’Eglise:

Thérèse de Lisieux respire à pleins poumons (l’oriental et l’Occidental) : 

Thérèse de Lisieux (1873- 1897) rappelle au monde deux attributs essentiels en la Trinité d’Amour, sa Bonté et sa Compassion: Dieu est Amour (Bonté, Compassion) et, à partir du péché, l’Amour de Dieu (Sa Bonté, Sa Compassion) se manifeste à l’homme, à tout homme comme Miséricorde. La Miséricorde jaillit de la Compassion du cœur de Dieu.

La vie de l’Eglise, durant les deux premiers millénaires, a été riche de deux grandes traditions, celle de l’Orient et celle de l’Occident. Chacune de ces deux traditions a été marquée par un axe de contemplation central.

L’Orient a contemplé particulièrement le mystère de la divinisation de l’homme et de sa glorification. Cette contemplation a été centrée sur le mystère de la crèche de Noël (Incarnation), de la transfiguration du Christ (au Mont Thabor), et de sa Résurrection (Glorification du Fils de l’homme). 

Saint Irénée de Lyon, disciple de l’orient [Irénée est l’élève de Saint Ignace d’Antioche (en Orient), [lequel Saint Ignace est disciple de Saint Jean l’évangéliste], disait au second siècle: « Dieu s’est fait homme (mystère de Noël, de l’Incarnation) afin que l’homme devienne Dieu (mystère de la divinisation de l’homme, de sa glorification).»

L’Occident, quand à lui, a contemplé de façon privilégiée, le mystère de la croix de Jésus (Rédemption). L’Occident a contemplé, de façon centrale, la passion du Fils- Bien- aimé, le mystère du sang versé pour le pardon des péchés et du corps transpercé pour notre rachat: Dieu, à la croix, nous rachète aux griffes de la mort et nous arrache du pouvoir de Satan.

Deux paroles de Jésus synthétisent ce mystère: Sur la croix, « Père, pardonne- leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font » ; et le soir de la Résurrection « Recevez l’Esprit- Saint, ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis ».


Vatican II fera une synthèse des deux apports oriental et occidental: Vatican II insiste sur le mystère Pascal du Christ Incarné. Cette synthèse que l’on pourrait appeler « Incarnation Pascale » de Jésus, rejoint selon jean- Paul II, les deux poumons de l’Eglise: le poumon oriental et le poumon occidental. 

Nous avons ainsi une double tradition :


-    Tradition orientale:                         - Tradition occidentale :

· L’Incarnation (Noël)                         - et la Croix.

· L’amour                                             - et la miséricorde.

· La divinisation de l’homme               - et son rachat (Rédemption, libération).

· L’Enfance de Jésus                           - et la Sainte Face (en sa Passion).

· (Avec une insistance pour l’Orient,    

sur la transfiguration et la Résurrection de Jésus).

= Poumon oriental                                          = Poumon occidental.


(Eglise catholique d’Orient,                             (Eglise catholique latine d’Occident).


Eglise Orthodoxe)


Ces deux traditions sont inséparables, elles contemplent l’unique mystère de Jésus- Christ, « l’Emmanuel: Dieu avec nous pour nous sauver et nous diviniser ». 


Thérèse de Lisieux par son double nom de religieuse rassemble ces deux traditions orientale et occidentale, celle de la divinisation de l’homme (par l’enfance) et celle de sa libération (par l’offrande d’amour de Jésus sur la croix et sa mort d’amour). Thérèse déjà (le sait- elle ?) vit des deux poumons de l’Eglise, l’oriental et l’occidental: Thérèse vit et respire à pleins poumons.


Par sa théologie spirituelle de l’Amour- Miséricordieux, à l’aube du siècle matérialiste athée du 20ème siècle, Thérèse vit et respire à plein poumons, l’oriental et l’occidental, à travers le mystère de la Sainte Enfance de Jésus (premier poumon) et le mystère de la passion de Jésus à la croix (deuxième poumon). (Sa double vocation inclut ses deux poumons spirituels: d’une part, l’enfance spirituelle de confiance et d’abandon, et d’autre part, volonté reçue de la grâce de Dieu lors d’une messe à la cathédrale de Lisieux, de « se tenir au pieds de la croix de Jésus, afin d’y recueillir le sang versé pour les pêcheurs »).


L’Enfance de Jésus manifeste le mystère de la divinisation de l’homme et de sa glorification par l’amour divin (tradition orientale).


La Sainte Face manifeste le mystère de la Rédemption (rachat et libération) de l’homme par la Miséricorde divine (tradition occidentale).


On peut dire sans se tromper, que Jésus en nous livrant l’Esprit- Saint, par son cœur ouvert, nous livre l’Amour- miséricordieux. En effet, l’Esprit- Saint est l’Amour et la Miséricorde en Dieu. Le sang versé de Jésus à la croix nous livre aussi l’Esprit- Saint ; selon les Pères de l’Eglise, l’Esprit- saint vit et agit par le sang du Christ versé à la croix: l’Esprit- Saint « bouillonne » et rayonne à partir du sang du Christ, de sa Sainte humanité toute entière. La fresque de la chapelle de la Visitation à Paray- le- Monial nous le rappelle bien. L’Esprit- Saint rayonne du Sang du Christ. L’Esprit- Saint nous est communiqué par le sang versé du Christ à la croix. Ce sang du Christ est habité par la divinité de Jésus, mais aussi du Père (« le Père est en moi »), et celle de l’Esprit- Saint (« Mon Père et moi, nous sommes Un », cette unité du Père et du Fils est l’Esprit- Saint).

Résumé :


A l’instar de Sainte Thérèse de l’Enfant- Jésus et de la Sainte Face, et à l’occasion de la redécouverte des Pères de l’Eglise d’orient des premiers siècles, le concile Vatican II fera une synthèse de cette double tradition (orientale et occidentale). Vatican II insistera sur le mystère de l’Incarnation Pascale du Christ. Ce double mystère de Noël et de Pâque comporte une signification œcuménique. [l’Incarnation (mystère de Noël) et mystère Pascal du Christ (passion, mort et résurrection) comportent une signification œcuménique] ; 
Thérèse de Lisieux et Vatican II rejoignent ainsi l’Eglise d’orient et d’occident. Thérèse et Vatican II accueillent cette double tradition. Thérèse de Lisieux et Vatican II ouvrent la tradition occidentale (du Salut par la Croix) à la tradition orientale. C’est l’ensemble de la vie de Jésus, dans son aspect d’incarnation, de transfiguration et de Résurrection, qui est conjointement accueilli (ou ré- accueilli) et mis en valeur (ou remis en valeur) comme évènement du Salut et écrin précieux du mystère de la croix.

Nota bene: à la lumière de la Transfiguration de l’homme- Dieu et de toute l’humanité, les Icônes orientales sont témoins de cette divinisation ou glorification du Fils de l’homme et des saints, dans le Royaume du ciel, et des hommes, déjà ici- bas sur la terre.

Les laïcs chrétiens dans le monde d’après Vatican II : 
 
Cet article s’est inspiré largement d’un un article du Père Jean- Pierre Torrel, O.P. dont nous n’avons pas retrouvé l’édition, la date indiquée: 1987, c’est- à- dire- écrit avant le synode consacré aux laïcs dans le monde (1988), dont fut issue l’encyclique de Jean – Paul II « Christi fideles laïci » (les fidèles du Christ).
· Sens du mot laïc (p. 193- 194).
· Fidèles du Christ par le baptême.
· Membres du Christ et de son Eglise.
· Associés à la triple fonction et dignité du Christ: prêtre, prophète et roi.
· Associés à la mission du peuple de Dieu en son Eglise et dans le monde.
· Différents sens du mot « monde »: (p. 194 – 198).
· Le monde créé: (p.194).
· Le monde aimé de Dieu: (p.194- 195).
· Le monde entraîné dans la chute du péché et ses conséquences: (p.195).
· Le monde réconcilié avec Dieu: (p. 198- 199).
· L’univers créé où la réconciliation avec Dieu s’accomplit.
· « L’univers réconcilié, c’est l’Eglise » (Saint Augustin).
· La résurrection de la chair, signe de réconciliation.
· L’univers entier (Isaïe 11/ Rom 8v. 19- 21/ 1 cor 15) bénéficiaire du salut de Dieu, la « paix de Dieu » et la « révélation des enfants de Dieu».
· Un « ciel nouveau, une terre nouvelle » (Apoc 21v.1).
· Deux attitudes vis-à-vis du monde dans l’histoire de l’Eglise: (P.195).
· Le mépris eu égard à « ses dangers » de monde pêcheur.
· Spiritualité plus monastique.
· Renoncement au monde.
· La bienveillance eu égard à « ses valeurs » essentielles de monde aimé de Dieu et créé par Dieu: (p.196).
· Nécessité d’accomplir les tâches temporelles.  
· Noblesse des tâches temporelles.
· Valeurs positives du monde.
· Un champ ouvert à l’activité de l’homme.
· « Dieu a formé l’homme pour gouverner le monde en justice et sainteté. » (sagesse 9v. 2-3 et genèse 1v.28)
· Pie XII appelle les laïcs à l’apostolat, ils sont un lien entre l’Eglise et le monde (1957, Congrès mondial de l’apostolat des laïcs).
· Le Concile Vatican II: (p. 196- 197- 198).
- A / Le monde, ombres et lumière. (p. 196)
· Ambiguïté du monde (Rom 12v.2 et Gaudium et spes 37§ 3-4).
· Lucidité sur le péché de l’homme et bienveillance de l’Eglise en raison du créateur et sauveur: « Dieu a tant aimé le monde » (St Jean).
· « Dieu a formé l’homme pour soumettre la terre et tout ce qu’elle  contient, gouverner le cosmos en sainteté et justice, en référence au créateur, afin que Dieu soit glorifié par toute la terre.» (sagesse 9v. 2-3 et genèse 1v.28/ Psaume 8v.7 et Gaudium et Spes § 34, 1)
· Le monde est appelé à se tourner vers Dieu par le Christ qui est l’homme parfait.
    - B / Les laïcs appelés à sanctifier le monde : (p. 197 – 198).
· « Les laïcs sont appelés par Dieu pour travailler comme du dedans à la sanctification du monde», comme un ferment dans la pâte. Les laïcs sont appelés à « exercer leurs propres charges temporelles sous la conduite de l’Esprit- évangélique » (Lumen gentium §31).
· L’homme est appelé à rendre le monde à sa destination première: servir l’homme et l’aider dans sa marche vers Dieu.
· Ainsi le profane n’est pas transformé en sacré, mais il est mis au service de la sainteté de la vie, il est sanctifié et sauvé.
· La sanctification du monde - par les laïcs- ramène l’univers à son ordination première voulue par la Sagesse de vie et d’Amour de Dieu.
· Au cœur de la création de Dieu, les laïcs sont appelés à s’aider mutuellement en vue d’une vie de plus en plus sainte, afin que le monde s’imprègne de l’Esprit du Christ et atteigne sa finalité qui est la gloire de Dieu (gloire= la connaissance et le rayonnement de son amour, de son être): Lumen gentium § 36.
· C / Les rapports de l’Eglise et du monde: (p. 199/ 200).
· L’Eglise, le monde et le Royaume de Dieu:
· Le Royaume est déjà présent sur la terre (Gaudium et Spes 39§ 3).
· Le royaume désigne l’agir de Dieu. (Cardinal Ratzinger).
· L’Eglise manifeste la proximité du Royaume au cœur du monde: proximité de l’agir de la grâce de Dieu en l’homme.
· Le royaume est présent dans le cœur des hommes touchés par la grâce de Dieu.
· Le Royaume atteindra sa plénitude et sa perfection lors de la seconde venue du Christ.
· Aspect de continuité: les hommes vivants dans le monde sont appelés à entrer dans la famille des enfants de Dieu en son Fils Jésus- Christ par son corps qui est l’Eglise. « Le corps de la nouvelle famille humaine offre quelque ébauche du siècle à venir. » (Gaudium et Spes 40§2 et 39§2). Loin de tout dualisme Eglise/ monde, le concile Vatican II, parle de « compénétration de la cité terrestre et de la cité céleste » (Gaudium et Spes 40§ 3).
· Aspect de rupture quand à l’esprit: « Toutes ces valeurs nous les retrouverons plus tard, mais purifiées de toutes souillures, illuminées, transfigurées » (Gaudium et Spes 39§3). « Dieu nous a arrachés à l’empire des ténèbres et transférés dans le Royaume de son fils bien- aimé » (Col 1 v.3). D’où la nécessaire distinction entre le progrès terrestre et la croissance du règne du Christ. Il n’y a pas identité ni équivalence entre les deux.
· Synthèse de cette continuité et rupture :
· L’Eglise fait route avec l’humanité, elle en est le ferment, l’âme de la société humaine appelée à être renouvelée dans le Christ, à devenir famille de Dieu » (GS 40§2). « Ce que l’âme est dans le corps, les chrétiens le sont dans le monde. » (épître à Diognète, fin 2ème siècle).
· L’Eglise est dans le monde mais elle est autre que le monde. Elle donne la vie au monde. 
    - D / Les chrétiens dans le monde, une royauté spirituelle: (p. 201- 205).
· Les baptisés sont à la fois membres de l’Eglise et citoyens du monde. Précisons ce qui revient aux personnes: ce qui est propre aux laïcs, et ce qu’ils partagent avec tous les autres fidèles.
· Tous les membres du peuple de Dieu sont égaux en dignité de par leur régénération dans le Christ (le baptême).Ils participent tous à la triple dignité de prêtre, roi, et prophète.
· Par leur dignité de roi, les baptisés participent au service royal du Christ, qui s’est fait pauvre jusqu’à la croix, jusqu’à laver les pieds de ses disciples et livrer sa chair et son sang en nourriture dans le sacrement de l’Eucharistie, pour laver et nourrir nos âmes. « Les disciples du Christ sont appelés à une liberté royale par une vie de renoncement et de sainteté ; ils sont appelés à vaincre en eux le règne du péché» (Lumen gentium 36/ Rom 6v.12). Du Christ, on a pu dire: « Le servir, c’est régner ».
· Le concile situe cette royauté dans le domaine spirituel, selon la parole de Saint Jean « la victoire qui a triomphé de la mort, c’est notre foi » (1 Jean 5v.4).
· Par le baptême, le chrétien est appelé à renoncer au monde mauvais, « à ses convoitises », au péché, à tout mal, il entre dans la liberté royale des enfants de Dieu, libre à l’égard du péché et de tout mal, il s’engage sur la voie de la fidélité à Dieu.
· L’homme roi de la création: l’homme étant roi naturel de la création, le couronnement de l’univers, chaque nouveau progrès authentique dans quelque domaine que ce soit, où l’homme peut exercer son intelligence, est dans la ligne de cette maîtrise que Dieu lui a confiée.
· Le pouvoir royal échappe à l’homme dans certaines circonstances et peut devenir tyrannique: (p. 202)
Si tant de découvertes techniques, anciennes et nouvelles, échappent à la royauté de sagesse, de sainteté et de vie, confiée à l’homme, c’est en raison du mauvais usage moral que l’homme en fait. L’homme cesse alors d’agir en serviteur- royal et agit en serviteur « du mauvais » (1 Jean 5v. 19).
Au lieu de s’ouvrir à la Sagesse libératrice, aimante, du créateur et maître de toute vie, l’homme se positionne à la place de Dieu, en maître de la distinction de ce qui est bien et mal. Il touche à l’arbre de la distinction du bien et du mal du livre de la Genèse, au lieu d’en respecter l’ordonnancement établi par Dieu. L’homme perd alors la clef de la sagesse et de l’amour - repères établi par le créateur et accessible à tout homme (Sagesse 13v.1- 9/ Rom 1v.19- 20) – , l’homme perd le juste gouvernement de la création et ne sait plus retrouver les voies de la sagesse, dont il s’éloigne dans les sables mouvants de sa subjectivité délirante ; seul un retour à la Parole de la Sagesse divine pourra l’aider à sortir des ténèbres sans fond du mal, l’anti-sagesse de « ce monde mauvais » (1 Jean 5v. 19). L’anti-sagesse (« la folie » selon la sagesse) s’empare du monde lorsque l’homme se prend pour le juge de toute chose, pour norme éthique dernière du monde, au lieu de le référer à Dieu.
· C’est ici qu’intervient le rôle du laïc chrétien dans le monde. En effet, le laïc chrétien est tout à la fois membre de l’Eglise et citoyen du monde, mais il n’a qu’une seule conscience, une conscience chrétienne. Celle-ci est appelée à le guider dans tous les domaines. Le chrétien orienté par sa conscience chrétienne, éclairée et fortifiée par l’Esprit- Saint reçu au baptême, et dans tous les autres sacrements, s’engage dans les activités terrestres comme dans une mission reçue du créateur. (p. 202- 203)
· Dans le peuple chrétien, c’est aux laïcs que revient en première place la mission de remplir les tâches temporelles. Une activité purement temporelle, vécue selon l’esprit de l’Evangile, est considérée par le concile comme un véritable apostolat.
· Il y a deux façons concrètes pour les laïcs d’exercer leur apostolat (p.203)
· Une première directe: l’évangélisation et la sanctification par la prière, la liturgie de la messe, etc.
· Une manière indirecte: « pénétrer l’ordre temporel d’esprit évangélique, de telle manière que leur action rende clairement témoignage au Christ et serve au salut des hommes. ». « En agissant ainsi, le baptisé laïc pénètre de valeurs morales la culture et les travaux de l’homme. Ainsi le champ du monde sera mieux préparé à recevoir la semence de la Parole de Dieu. Les portes du monde s’ouvriront alors plus facilement à l’Eglise pour que l’annonce de la paix entre dans le monde.»
· Exemple du ministre chrétien page 203.
· les principes qui fondent l’apostolat des laïcs: (p. 204).
· « La cité terrestre est régie par des principes qui lui sont propres. La nature a ses lois, le temporel a ses lois propres et son autonomie.» Il ne revient pas à la mission de l’Eglise de dire, s’il faut ou non construire des centrales nucléaires à Saint Valéry- en- Caux, à Saint Laurent- sur- Loire, à Chinon ou dans le Rhône ; par compte, il lui revient de s’exprimer sur le sujet, s’il elle estime que la dignité de l’homme le réclame en fonction du bien de l’homme, des droits de l’homme, du bien commun de la société et de l’Evangile.
· Cette distinction nécessaire ne signifie pas hostilité, ignorance ou mépris de l’une des parties envers l’autre. Il est nécessaire qu’il y ait collaboration et mutuelle estime et harmonie.
· En toute tâche temporelle, la conscience humaine et chrétienne est appelée à ouvrir le temporel au bien de l’homme, de la cité, par l’ouverture à la sagesse de l’Evangile. « Aucune activité humaine, même temporelle, ne peut se soustraire à la souveraineté divine » (Lumen Gentium 36 et Gaudium et Spes 76). 
· Le Concile distingue donc deux types d’actions différentes :
· L’action de l’Eglise, en tant qu’institution dialoguant avec l’Etat, chargé de la gestion des biens publics. L’Etat étant lui- même chargé de dialoguer avec toutes les institutions représentatives du peuple.
· L’action des chrétiens, membres des deux sociétés.
· Les fidèles du Christ ne sont donc pas du « monde mauvais » (1 Jean 5), mais solidaires avec tous les hommes, ils vivent dans le monde créé par Dieu, aimé par Dieu, mais blessé par le péché des hommes ; ce monde est appelé à la guérison et à la réconciliation que donne la paix que Dieu veut offrir au monde en cadeau.
· Les chrétiens laïcs vivent dans le monde avec mission d’achever l’œuvre de la création confiée par Dieu à l’homme ; leur mission consiste aussi tel le bon samaritain de l’Evangile, à réparer les dégâts causés par les péchés des hommes, avec cette confiance que donne l’Evangile: « Je ne suis pas venu appelé les justes, mais les pêcheurs » (Saint Luc).
· Pour que la tâche temporelle puisse être appelée apostolat, il est nécessaire que les fidèles laïcs exercent cette tâche selon l’esprit de l’Evangile et avec l’Esprit- Saint qui, avec le Christ ressuscité, agit dans le cœur des hommes. Ainsi, l’Esprit- Saint anime avec le chrétien la tâche temporelle qu’il exerce.
· Le christ ressuscité suscite dans le cœur de l’homme le désir du monde à venir mais aussi la volonté droite et bonne de travailler à l’amélioration des conditions de vie terrestre de tous les hommes.
CONCLUSION: 


La mission de l’Eglise est de prolonger la mission du Christ, assistée de la promesse du don de l’Esprit- Saint (« Il vous enseignera tout ce que je vous ai enseigné », « Il prendra de ce qui est à moi et il vous le donnera », « J’ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas les porter maintenant, l’Esprit- Saint, lui, vous enseignera les choses à venir » dit Jésus). Au sein de cette mission, les baptisés sont associés à la triple mission de Jésus et de l’Eglise, prophétique (l’enseignement, le témoignage), royale (le service de la charité avec l’amour Trinitaire du Père, livré par Jésus dans l’Esprit), sacerdotale (mission d’intercession, de prière pour le monde). Parmi les baptisés, les laïcs sont aux premières places dans la charges des affaires temporelles. Il leur revient d’intervenir dans l’exercice de leur charges, devoirs ou responsabilité, éclairés par les compétences humaines, techniques, mais aussi par la lumière de l’Evangile, assistés du don de l’Esprit- Saint promis par le Christ Ressuscité (Jean 19). Les laïcs puiseront, dans les sacrements et une vie de prière soutenue par l’Eglise, la force du Christ Ressuscité pour témoigner de lui et de leur espérance au milieu du monde que Dieu veut sauver de la mort et du péché. De la source de l’amour Trinitaire, les laïcs recevront la grâce de transformer leurs tâches temporelles en tâche humaine et spirituelle par leur vie d’union au Christ Ressuscité vivant avec eux et dans l’Eglise. Ainsi, le moindre de leurs actes de cette vie terrestre pourra revêtir la fécondité et le caractère d’apostolat, en raison de leur union au Christ Jésus Vivant aujourd’hui et jusqu’à la fin des temps. « La victoire qui a triomphé du monde, c’est notre foi » disait Saint Jean (1 Jean 5v. 4).

Par leur vie d’union au Christ et par leur foi vivante, « les laïcs seront la voix de l’Eglise dans le monde » ; par leur participation fidèle et approfondie à la vie de la famille chrétienne, l’Eglise, « les laïcs seront la voix du monde dans l’Eglise ». Ainsi, les laïcs sont-ils aux avant-postes du dialogue de l’Eglise et du monde.

Il nous faut enfin terminer par l’évocation de la mosaïque des vocations dans la famille Eglise ; en elle se retrouvent diverses vocations qui ont chacune un rôle et une fécondité :
· Dans le monde :
· Les laïcs manifestent l’insertion de l’Eglise dans le monde, comme Jésus par son incarnation est « entré dans le monde » (épître aux hébreux) ;
·  les moines et religieux, qui se sont retirés du monde, ont pour mission de rappeler que l’Eglise n’est pas du monde: l’Eglise, par son origine, sa mission, sa fin eschatologique, et sa profondeur échappe au monde. La grâce de Dieu, dont elle est porteuse, dépasse totalement, transcende le monde. Et en même temps, cette grâce en Jésus, se penche avec amour et bienveillance sur le monde, en l’appelant à accueillir son message de paix. (Ces deux éléments assurent une juste présence séculière des laïcs au monde - présence spirituelle et humaine- empêchant de tomber dans un sécularisme étroit, refermé, et sur lui- même).
· Les prêtres demeurent le signe vivant de la présence de Jésus pasteur au milieu de son peuple lui dispensant la vie divine dans ses sacrements et la Parole Divine, appelant le monde à la conversion de l’amour- miséricordieux.  
· A l’intérieur de l’Eglise :
· Les laïcs ont pour mission de rappeler le sérieux des tâches temporelles à ceux qui, d’une manière ou d’une autre, ont quitté le monde et ces tâches: le salut de l’homme se joue aussi dans ces tâches temporelles à orienter vers la personne de Jésus.
· Les religieux et les prêtres ont pour mission de rappeler aux laïcs, que tout ne s’arrête pas à la transformation du monde terrestre, il y a un autre monde où s’achèvera notre vie d’ici- bas ; d’autre part, la grâce de Dieu, le recours au Christ Ressuscité et à son Esprit, par le secours de l’Eglise, demeurent nécessaires pour vivre en chrétien dans le monde.
· Les laïcs consacrés dans le célibat (homme ou femme) au cœur du monde ont une nouvelle place dans l’Eglise, au sein des communautés nouvelles
. 
· Chacune des diverses vocations - laïcs, consacrés dans le célibat, religieux, prêtres- a donc pour tâche de rappeler aux autres l’aspect global de la vocation de l’Eglise et du Christ: de cette vocation globale de l’Eglise et du Christ, nous en sommes tous porteurs et responsables, avec le secours de notre baptême et du Seigneur.

· La lettre reçue par Robert Schuman, alors qu’il se posait la question du sacerdoce catholique, est significative de ce que le Concile Vatican II, peu après (1962- 1965), déclarera au sujet du laïcat et de l’appel universel à la sainteté:
 « Le 30 août 1911, à l’improviste, sa mère meurt d’un accident. Robert est très touché et joue avec l’idée de rentrer dans les ordres. Henri Heischbach, son parent et conseiller de confiance, insiste pourtant pour qu’il reste laïc et lui écrit: « L’apostolat des laïcs est une nécessité urgente et je ne peux imaginer meilleur apôtre que toi. (…) Tu resteras laïc parce qu’ainsi tu réussiras mieux à faire le bien, ton unique préoccupation. Quand tu ne seras plus, on pourra dire de toi comme du Seigneur lui- même: Transit benefacendo…
 Les saints du futur porteront la veste. » C’est- à- dire qu’ils seront laïcs. »

Robert Schuman, une âme pour l’Europe, un nouveau saint Martin pour la nouvelle    Europe de l’après guerre, fondée sur l’humanisme chrétien 
 :

Un Père pour l’Europe.


Robert Schuman fut un Père pour l’Europe
 ; né en 1886 au Luxembourg, il quitte cette terre en 1963. Chrétien catholique fervent, lorrain, élu député de la Moselle redevenue française en 1919, réélu sans cesse entre les deux guerres ; sous- secrétaire d’Etat en mai 1940, démissionnaire en juillet à Vichy, premier parlementaire français jeté en prison par la Gestapo nazie à Metz, en septembre 1940, assigné en résidence dans le Palatinat, d’où il s’évade en 1942, et passe trois ans dans la clandestinité en France jusqu’à la libération ; ministre des finances (1946), président du conseil des ministres (1947- 1948), ministre des affaires étrangères dans les différents gouvernements qui se succèdent de 1948 à 1953, sous la 4éme République. Il ouvre avec audace une ère de paix au lendemain d’une guerre meurtrière. Dans une déclaration historique, il lance le 9 mai 1950 « le Plan Schuman » qui prévoit la mise en commun de l’exploitation du charbon et de l’acier, matrice de la communauté européenne, pour réconcilier les frères ennemis dans la construction européenne unie dans la paix, la liberté et la prospérité. Devenu premier ministre du gouvernement (président du conseil), il signe le plan Marshall en 1948. 

Robert Schuman, un homme consacré et engagé en politique


André Philippe, chrétien protestant, ancien député socialiste et ministre des Finances et de l’Economie, témoigne à son sujet : le regard qu’il porte va au- delà des apparences, il saisit l’essentiel. Il découvre un homme « consacré », guidé par une « voix intérieure ». Et qui ne cherche qu’à servir. Sur les pas de Robert Schuman, la sainteté de la politique se manifeste, non- seulement par l’habileté et le savoir- faire, mais aussi dans la consécration d’un être tout abandonné à Dieu, dont il se sait l’instrument.


Entré au gouvernement, il a suivi le chemin de l’engagement politique qui est pour le chrétien un chemin privilégié au service de la charité des disciples du Christ, au service du bien commun, au cœur de la cité des hommes. Ce chemin fut pour Robert Schuman le chemin de la sainteté.

Une âme pour l’Europe. 


Robert Schuman a compris la nécessité d’une âme pour l’Europe. « Je parle, disait le président Schuman, en croyant à des croyants… Nos démocraties contemporaines développent en nous le sens de la responsabilité personnelle... L’Europe ne saurait se limiter à une structure économique. Il faut qu’elle devienne une sauvegarde pour tout ce qui fait la grandeur de notre civilisation chrétienne : dignité de la personne humaine, liberté et responsabilité de la personne humaine, liberté et initiative de l’initiative individuelle et collective, épanouissement de toutes les énergies morales de nos peuples. Une telle mission culturelle sera le complément indispensable et l’achèvement d’une Europe jusqu’ici basée sur la coopération économique. « Elle lui conférera une âme », un anoblissement spirituel et une véritable conscience commune. Il ne faut pas que nous ayons de la future Europe une conception étriquée, se confiant dans des préoccupations matérielles, si nous voulons qu’elle résiste à l’assaut des coalitions racistes et aux fanatismes de tout genre.


L’aide aux pays sous- développés sera la grande tâche… L’humanité de demain sera ce que nous aurons su en faire… Leur fournir une armature morale…l’exemple basé sur des principes spirituels, (…) [sinon] nous ferions une œuvre vaine et dangereuse… A leur égard, « nous avons une véritable charge d’âme. » Nous n’accomplirions nullement notre devoir… si nous leur apportions l’autonomie ou même l’indépendance, sans leur avoir enseigné l’usage qu’il faut en faire, sans les avoir mis en garde contre les abus qui peuvent en être fait. Il faut que l’émancipation s’accompagne d’une éducation morale autant que technique, sans quoi on risque de voir se produire de lamentables rechutes dans l’anarchie et la barbarie… « Et c’est encore une tâche spécifiquement européenne
… »


L’Europe, « cet ensemble, ne pourra et ne devra pas rester une entreprise économique et technique : il lui faut une âme. L’Europe ne vivra et ne se sauvera que dans la mesure où elle aura conscience d’elle- même et de ses responsabilités, où elle fera retour aux principes chrétiens de solidarité et de fraternité. » L’homme qui parle est un politique chevronné qui puise dans son éducation chrétienne un grand idéal de service, nourri de convictions profondes, baigné dans la prière et l’adoration eucharistique. Au Luxembourg, il étudie en français, dans un environnement germanophone. Ses études sont imprégnées d’humanisme classique et de valeurs chrétiennes. Passionné de mathématiques, d’histoire de l’Europe, de théologie (il étudiera la somme de Saint Thomas d’Aquin en latin, y puisera la profondeur de la pensée et la clarté de l’expression), études du droit allemand (Bonn, Munich, Berlin), découverte du romantisme de la nation de Goethe et de Schiller, goût de la lecture et de la musique. Robert Schuman a horreur du mensonge : « être droit est la meilleure façon d’être adroit. » Dieu sait si Robert Schuman n’a cessé d’être adroit pour faire aboutir son projet capital. Il a été contraint de ruser et de simuler l’insignifiance au Conseil des ministres. Sans la ruse, il n’y aurait pas eu la « déclaration Schuman » qui a donné naissance à l’Europe communautaire, le 9 mai 1950. Robert Schuman a déployé une stratégie faite de méandres et de détours, mais sans jamais utiliser le mensonge. Etre droit, toute sa vie d’avocat, de parlementaire, de ministre, et de chef de gouvernement, Robert Schuman sera fidèle à cet idéal d’homme et de chrétien.


Son œuvre de légiste est considérable dans la réintégration législative des provinces recouvrées après la première guerre mondiale, avec le souci constant d’assurer la transmission de leur incomparable patrimoine culturel, et de préserver leur âme chrétienne.


Après le second conflit mondial, il approche la soixantaine, avec la tentation de la facilité et du repli sur soi. Son sens élevé du devoir l’écarte : « La vie sans responsabilité politique est certes plus facile, surtout dans le désarroi actuel. Mais nul n’a le droit de se dérober, moins que jamais. Je m’en remets pour cela à la providence. »


Cet étonnant ministre des finances quittait placidement le palais du Louvre au petit matin, son paroissien [livre de messe] sous le bras, pour assister en bon chrétien à la messe quotidienne en l’Eglise Saint Germain l’Auxerrois et s’abîmer dans la prière en la chapelle de la Vierge. « Militant de foi chrétienne et catholique, Robert Schuman assortit les qualités les plus rares de discrétion, d’autorité, de pudeur. C’est au service de l’Etat qu’il vouait sa vie, et non au service d’une doctrine ou d’un parti. En bref, le contraire d’un démagogue.


N’est- ce point lui qui – aux pires journées des grèves révolutionnaires de novembre 1947 – sut neutraliser le veule défaitisme de ses ministres et redresser une situation insurrectionnelle ?


Et ce n’est point pour la France, pour la France seule, que Schuman voulut construire l’Europe. C’est pour l’Europe et le monde
… »


Dans un discours à Metz, le 13 juillet 1924 (un gouvernement sectaire veut abroger le statut de l’Alsace- Lorraine), il ne craint pas d’éclairer ses compatriotes : « On cherche à introduire par étapes, et petit à petit, ce que l’âme du peuple lorrain repousse. On veut étouffer la vie religieuse dans le pays et dans le peuple… Nous ne pouvons pas trahir l’âme de notre peuple. » Ce peuple, en 1924, est le peuple lorrain. Trente ans plus tard ce sera le peuple français, lorsque Schuman sera appelé aux plus hautes responsabilités gouvernementales. Et ce sera enfin, en 1950, par son initiative historique, l’Europe. Pas plus que la patrie n’est la négation de la province natale, « l’Europe n’est la négation de la patrie », dira le père de l’Europe. Elu, à l’unanimité et par acclamation président du premier parlement européen, le 19 mars 1958, il ne cessera de proclamer partout sa conviction profonde : « Il ne s’agit pas de fusionner les Etat associés, de créer un super- Etat. Nos Etats européens sont une réalité historique. Il serait psychologiquement impossible de les faire disparaître. Leur diversité- même est très heureuse, et nous ne voulons ni les niveler ni les égaliser. La politique européenne, dans notre esprit, n’est absolument pas contradictoire avec l’idéal patriotique de chacun d’entre nous. Tous les pays européens ont été pétris par la civilisation chrétienne. C’est cela l’âme de l’Europe qu’il faut faire vivre. Que cette idée d’une Europe réconciliée, unie et forte, soit désormais le mot d’ordre pour les jeunes générations désireuses de servir une humanité enfin affranchie de la haine et de la peur, et qui réapprend, après de longs déchirements, la fraternité chrétienne. L’Europe a procuré à l’humanité son plein épanouissement. C’est à elle, qu’il appartient de montrer une route nouvelle, à l’opposé de l’asservissement, par l’acceptation d’une pluralité de civilisations dont chacune pratiquera un même respect envers les autres. Nous ne sommes, nous ne serons jamais des négateurs de la patrie, oublieux des devoirs que nous avons envers elle. Mais au-dessus de chaque patrie, nous reconnaissons de plus en plus distinctement l’existence d’un bien commun, supérieur à l’intérêt national, ce bien commun dans lequel se fondent et se confondent les intérêts individuels de nos pays. A une époque où tout est en fermentation, il faut savoir oser. Entreprendre vaut mieux que se résigner, et l’attente de la perfection est une piètre excuse à l’inaction. » Lorrain, Robert Schuman est pleinement français et européen. Si tout est politique, la politique n’est pas le tout de l’homme, et le chrétien engagé en politique a vocation de lui donner une âme. La communauté européenne qu’il nous laisse en héritage est pour Robert Schuman une œuvre de paix qui rend impossible la guerre entre des pays qui se sont entredéchirés pendant des siècles, et préfigure, selon ses propres termes, la solidarité universelle de l’avenir, ouverte aux autres peuples. Devenu ministre, il ouvre la France à l’Europe pour l’unir à l’Allemagne dans une construction pacifique. « C’est à vous, lui écrira le chancelier Konrad Adenauer, qu’on doit l’amitié qui unit nos deux pays. »


Cet héritage fondateur nous ouvre un avenir créateur. Un corps agrandit demande une âme grande. Cette âme de l’Europe, c’est cette conviction héritée de Périclès que la source de la liberté c’est le courage. C’est aussi l’Esprit des béatitudes et de l’Evangile, incarné par saint Benoît de Subiaco, et les frères slaves Cyrille et Méthode, Brigitte de Suède, Catherine de Suède et Edith Stein, que Jean- Paul II nous a donnés comme patrons de l’Europe. Les uns et les autres furent européens, bien plus, universels, parce que comme Robert Schuman, leur foi catholique était source d’une culture inspirée de l’Evangile et enracinée dans le terroir.

 Au génie d’entreprendre se joint la patience de persévérer, et à l’éclat du créateur la ténacité du laboureur, tant il est vrai que le rayonnement spirituel va de pair avec l’enracinement charnel. L’âme de l’Europe ne réunit pas des partis, mais rassemble des esprits et réunit des hommes dans une culture marquée par le respect de l’homme, de tout l’homme et de tout homme, mon prochain, mon frère, dont le visage, cette fenêtre de l’âme ouverte sur l’infini, atteste une présence et témoigne d’une transcendance où le chrétien décèle l’image et la ressemblance de Dieu. Paul VI écrit : « C’est un humanisme plénier qu’il faut promouvoir. Qu’est- ce à dire, sinon le développement intégral de tout l’homme et de tous les hommes ?… Loin d’être la norme dernière des valeurs, l’homme ne se réalise lui- même qu’en se dépassant. »
 - « Respectez l’homme, répétait à l’envie Jean- Paul II, le Cracovien devenu romain et universel, respectez l’homme, il est à l’image et à la ressemblance de Dieu. »

Et maintenant, « Que devons- nous faire ? »
 
Que devons- nous faire pour donner une âme à l’Europe ? « Le christianisme a modelé l’Europe, et l’Evangile a scellé l’identité de l’homme européen d’une marque indélébile. »
 Les européens constituent une communauté enracinée dans une tradition propre dans laquelle l’Evangile a une part déterminante. Leur identité culturelle trouve son fondement et sa cohésion dans l’éthos
 chrétien. L’empreinte du christianisme est telle que même les ruptures intervenues au cours des siècles, parfois en réaction violente contre cette tradition, se définissent en définitive par rapport au christianisme. L’exemple de Robert Schuman le montre : une politique d’inspiration chrétienne peut susciter l’adhésion de tous les hommes de bonne volonté, lorsqu’elle est conduite dans le plus grand respect des diverses familles spirituelles. Pour le chrétien Robert Schuman, le christianisme a profondément marqué la culture de l’Europe et commande sa vision spécifique de l’homme et de l’histoire. L’ « européen » le sait, même confusément, l’homme porte en lui une étincelle divine. Le message du Christ lui révèle que Dieu est Amour et que l’homme est créé à son image. Le patrimoine culturel de l’Europe se caractérise par le concept de « personne » : l’homme se comprend non comme quelque chose, mais comme quelqu’un, fils de Dieu, frère de ses semblables, libre, responsable, intelligent, aimant. Cette relation unique entre Dieu et l’homme commande toute la vie personnelle et communautaire.


Parvenu à un tournant de son histoire bimillénaire, l’Européen recherche avec angoisse ses racines : il sent intuitivement que ses racines risquent de lui échapper et il éprouve le sentiment de perdre son âme. Cette âme, façonnée au long des siècles d’une histoire tumultueuse, incarne la maison natale où l’identité personnelle et communautaire se fortifie et se renouvelle. Identité qui préfigure une nouvelle pentecôte pour une nouvelle Europe des personnes et des peuples, animée par un idéal commun, celui- là même qui a inspiré l’action du père de l’Europe. 


La culture chrétienne européenne a souvent été placée en opposition à la modernité. Certains aspects de cette modernité se sont constitués en contrastes très nets avec le christianisme, et ces conflits ont laissé dans l’histoire des blessures profondes et durables. La crise que la modernité a engendrée peut être lourde de conséquences pour l’Europe et pour le monde. La modernité a injustement confisqué et déformé nombre de valeurs évangéliques devenues folles, pour les opposer à l’Eglise : créativité scientifique et technique, droits de l’homme individuels, sociaux et politiques, esprit de liberté, respect de l’intériorité, Etat de droit, démocratie, solidarité. Ces valeurs ont pris naissance dans le terreau chrétien. Le patrimoine culturel européen est en mesure d’offrir à tous les citoyens de ce continent une nouvelle alliance entre les personnes, les communautés, les nations qui le constituent, dans la liberté et la vérité, vérité sur l’homme, sur le monde et sur Dieu, dont la transcendance a pris visage d’homme en Jésus- Christ, modèle des hommes libres.


Dans l’humus de notre patrimoine culturel européen, le christianisme féconde le génie culturel de chaque peuple qui a pu développer ainsi au long des siècles son histoire propre, sans pour autant se séparer du tronc commun. Le christianisme unit sans uniformiser. Il crée une communauté de personnes solidaires sans les dépersonnaliser.


L’oubli des racines et la perte de la mémoire peuvent remettre en question le fragile équilibre du continent. L’harmonieuse mosaïque des peuples européens (…) peut éclater et disparaître. Si les cultures nationales sont notre richesse, gage de notre unité fondamentale et de notre ouverture à l’universel, le nationalisme porte en lui le gage de son échec.


« L’Européen est responsable de sa mémoire chrétienne. » L’Europe, à l’aube du troisième millénaire est responsable de sa mémoire chrétienne. Celle-ci est partie constituante de son identité. L’Europe est à la croisée des chemins pour l’accueillir ou la rejeter, pour l’enrichir ou la travestir. Au lendemain d’un siècle tragique, durablement marqué par le nazisme et le marxisme- léninisme –l’un et l’autre athées – l’illusion n’est plus de mise : l’Europe de l’Atlantique à l’Oural, connaît une réelle déchristianisation. Les signes de renouveau se font certes plus nombreux, mais demeurent encore timides. C’est toute l’Europe qui a besoin de « sortir de l’oubli de Dieu pour retrouver le centre profond de son être millénaire. »


L’Evangile a modelé le visage de l’Europe et a façonné ses cultures. Il les a purifiées, fécondées et reliées en un tout caractéristique, dont l’influence continue d’être grande sur la scène de l’histoire à travers sa culture et la pensée philosophique qui la traverse. Son dynamisme profond est sans doute dans cette tension à rechercher un plus, cette volonté de dépasser l’horizon immédiat, cette ouverture vers l’infini qui confère à la culture puisée à la source évangélique la capacité d’assimiler des courants philosophiques et culturels étrangers, pour enrichir son propre patrimoine. « L’Europe chrétienne existe. Nous en sommes tous, avec le Christ, les citoyens. »


L’union de l’Europe passe par une reconnaissance réciproque des héritages spirituels et culturels, et le dépassement des malentendus alimentés par l’ignorance, la peur ou le ressentiment. « La tache est considérable, à la mesure des raisons d’espérer. »


« Les peuples de l’Europe et le continent tout entier ont pour vocation de s’ouvrir à l’universel.» Une culture authentique promeut une ouverture à l’universel, du patriotisme à l’autre, le respect des minorités , la protection des faibles, dans leur légitimes diversités culturelles et religieuses, et la lutte contre toute forme de nationalisme. Après les conflits destructeurs qui ont ensanglanté l’Europe au XXème siècle, plusieurs pays ont eu le courage d’emprunter la seule voie susceptible de conduire à la paix et à l’unité : le pardon. Ainsi, la France et l’Allemagne, avec Robert Schuman et Konrad Adenauer, puis l’Allemagne et la Pologne, où les Eglises ont montré le chemin avec courage sous l’impulsion décisive du jeune archevêque de Cracovie, Karol Wojtyla. L’union de l’Europe demeurera une utopie, tant qu’elle ne sera fondée sur le pardon entre les peuples. « L’unité de l’Europe ne se fera pas sans le concours des Eglises. » Comment parler de pardon entre les peuples d’Europe, si les Eglises ne sont pas les premières à emprunter ce chemin ? Or, depuis que la législation oppressive du marxisme- léninisme est tombée en désuétude et que les communautés chrétiennes retrouvent droit de citer dans la vie publique, le scandale des divisions, des disputes, voire des violences entre chrétiens est venu obscurcir la joie de la libération. Contrairement à une opinion répandue, « la source de ces affrontements n’est pas d’abord d’ordre doctrinal mais culturel, comme en témoigne les conflits entre gréco- catholique et catholiques latins. Si le rite est l’expression et le garant d’une identité culturelle, l’héritage culturel commun à tous les chrétiens constitue la sphère la plus naturelle pour la convergence et le rapprochement plus étroit entre l’Eglise Orthodoxe Russe et l’Eglise Catholique Romaine.

Jean- Paul II en appelle à notre responsabilité.


Le 27 juin 2002, Jean- Paul II évoquait à l’ambassadeur de France près le Saint Siège, la part que notre pays a pris dans l’héritage humaniste de l’Europe, puisant ses racines dans sa longue histoire chrétienne : « Comment ne pas mentionner l’apport décisif des valeurs dont est porteur le christianisme, qui a contribué et contribue encore à modeler la culture et l’humanisme dont l’Europe est légitimement fière, et sans lesquelles on ne peut comprendre son identité profonde … Loin de constituer une menace pour la vie sociale, les forces religieuses sont une chance pour la vie en commun. »
 L’exemple de Robert Schuman le montre de façon éloquente, lui qui a su incarner les valeurs évangéliques dans sa vie politique et y puiser l’inspiration de son engagement public. Il a pu le faire grâce à une authentique éducation chrétienne, nourrie de la Parole de Dieu, lumière et vie, et des sacrements de la foi reçus en Eglise.


Notre culture éclatée s’ensable dans l’infinie possibilité des options, en l’absence de toute référence objective. Elle appelle en réponse au besoin d’absolu de l’homme, des témoins qui attestent que la vérité n’est pas facultative, ni la moralité anachronique. Robert Schuman nous rappelle que les chemins de la sainteté sont adaptés à la vocation particulière de chacun. Les saints furent la meilleure part de notre histoire. « Il est temps de proposer de nouveau à tous, avec conviction, ce haut degré de la vie chrétienne ordinaire. »
 La culture européenne est devenue une part notable de la civilisation mondiale. Le futur de l’Europe et du monde dépend de la spiritualité que les chrétiens sauront offrir à l’homme d’aujourd’hui, pour répondre à ses aspirations et à ses besoins, identifier les causes de ses erreurs et y remédier, tâche parmi les plus urgentes, à l’aube du troisième millénaire.


C’est notre tâche d’aujourd’hui d’« affirmer avec simplicité et courage son identité », et de présenter dans toute sa fraîcheur et sa nouveauté le sens chrétien de la vérité et de la réalité contre tout scepticisme et relativisme réducteurs. Les esprits malléables et perméables des jeunes sont davantage exposés aux menaces que laissent peser la sécularisation et le post- communisme: dans ce contexte, l’accomplissement à tout prix de l’individu, pris comme valeur suprême, s’identifie avec le bonheur dont la recherche s’exaspère. L’éducateur qui transmet la vérité, telle la part fondamentale de sa propre identité, est capable d’éveiller de jeunes libertés à l’engagement personnel d’une conscience responsable. Il prépare ainsi ceux qui, comme Robert Schuman, seront capables de prendre position dans les débats des hommes, pour les éclairer par les valeurs évangéliques.


L’annonce des Béatitudes ouvre un chemin d’espérance, offert à la liberté et à la responsabilité. L’histoire de la formation des nations va de pair avec leur évangélisation. C’est le ferment chrétien qui a soudé les nations, sur le solide socle de l’Evangile. L’identité de l’Europe est incompréhensible sans le christianisme. C’est en lui que se trouvent les racines communes de sa culture, et encore aujourd’hui de son âme, ces valeurs identiquement chrétiennes et humaines. En effet, c’est le Christ qui nous dit qui est l’homme. 


Robert Schuman aurait aimé ces paroles qu’il a mises en pratique par toute sa vie :

« Il faut appeler les chrétiens d’aujourd’hui à leur commune responsabilité envers l’Europe et leur infuser un nouveau courage en vue d’un engagement de sacrifice pour la paix et la justice, les droits humains et la solidarité entre les peuples… Ayez le courage et la force, qui proviennent de notre responsabilité chrétienne, de vous engager même dans la politique et la vie publique, pour le bien de l’homme et de la société dans votre pays et au-delà des frontières.

Le mystère de la Croix, annoncé en Europe par Saint Martin.

Dans la Croix se trouve l’espérance d’un renouveau chrétien de l’Europe, mais à condition que les chrétiens eux- même prennent au sérieux le message de la Croix. Croix veut dire : il n’existe pas de naufrage sans espoir, d’obscurité sans étoile, aucune tempête n’est privée d’un port en sûreté. Croix veut dire : l’amour ne connaît pas de limites. Commence avec ton prochain, mais n’oublie pas qu’il est loin. Croix veut dire : Dieu est plus grand que nous les hommes, Il est le Salut, même du plus grand échec. La vie est toujours plus forte que la mort. » 


Robert Schuman, est un catholique de conviction plus encore que de tradition ; sa vie, dont l’Evangile a illuminé l’existence et éclairé l’action politique au service de la France et de l’Europe, nous le redit avec sa ferme conviction qui entraîne notre adhésion :


« La démocratie doit son existence au christianisme. Elle est née le jour où l’homme a été appelé à réaliser dans sa vie temporelle la dignité de la personne humaine dans sa liberté individuelle, dans le respect des droits de chacun et la pratique de l’amour fraternel à l’égard de tous. Jamais avant le Christ, pareilles idées n’avaient été formulées. L’Europe doit se faire une âme. »


C’est notre tâche à tous, à l’exemple de Robert Schuman
, à l’aube du troisième millénaire.

Extraits de quelques interventions- clefs de Robert Schuman 
 : 

Patrimoine commun et culture européenne
:


« Aujourd’hui nous sommes devenus mûrs pour une autre idée, une idée nouvelle, fruit de nos expériences récentes: celle de la solidarité des peuples, elle est le fondement pratique et le corollaire de la fraternité spirituelle des hommes, l’idée chrétienne par excellence, qui n’implique nullement un reniement ou un relâchement du patriotisme. Nous avons vécu et constaté à nos dépens, et pour le malheur de notre génération, où conduisent les excès de l’égoïsme national. Hitler et consorts ne nous ont pas fait en vain la démonstration à quelles catastrophes aboutissent les mauvais instincts collectifs : nationalisme, racisme, lorsqu’ils disposent d’une supériorité militaire et d’une propagande infernale…


Nous voulons débarrasser l’Europe de tous les explosifs qui y ont été abandonnés, nous les désarmerons, l’un après l’autre, avec précaution, et nous n’y parviendrons qu’avec le concours de tous, des amis comme des adversaires d’hier. C’est ainsi que nous serons amenés à substituer au séparatisme nationalisme qui maintient et aggrave les antagonismes et les haines, le sentiment d’une solidarité européenne, et nous substituerons à l’esprit de revanche la volonté de construire en commun un monde nouveau. Et nous avons cette raison supplémentaire de nous unir, comme je l’ai dit tout à l’heure, nous sommes placés entre deux blocs démesurés, l’un imposé par une volonté expansionniste, l’autre les Etats- Unis devenus tels par la guerre et la victoire, grâce à l’effort prodigieux de tout un peuple qui s’est placé au service de la cause de la liberté, qui a sacrifié toutes les ressources de son sol et de son énergie. Et à côté de ces deux blocs, il y a le Commonwealth qui a porté sa lourde part de sacrifices en hommes et en ressources, ébranlé parfois, désagrégé sous la poussée des nationalismes, mais solide toute fois grâce à sa merveilleuse souplesse et grâce à la clairvoyance de ceux qui président à sa destinée. L’Europe est placée entre ces trois systèmes qui se partagent le monde. Pourquoi serait- elle seule, condamnée à rester dépourvue de cohésion et de force ? A végéter, rongée par les rivalités épuisantes, allant au- delà d’une déchéance définitive ? Nous ne pouvons le croire. L’Europe qui naguère encore était la maîtresse des cinq continents, qui malgré les fautes qu’elle a commises, malgré ses déchirements internes, a fondé les empires et les civilisations, a été à l’origine de tous les problèmes de la technique et de l’esprit. L’Europe se résignerait à être une remorque qu’on traîne incapable de déterminer elle- même sa vie. Il est impossible qu’elle accepte le rôle de la Grèce, devenue province romaine, province de troisième rang, submergée à la fois par les légions romaines et par les idéologies orientales. Comme la fin de la Grèce a été la fin de l’hellénisme, la fin de l’Europe serait aussi la fin de la culture européenne.


Abandonner l’Europe serait non seulement enregistrer un suicide, mais encourir devant l’histoire la terrible responsabilité d’avoir laissé perdre un patrimoine qui nous a été confié, il y a près de deux mille ans, auquel nos ancêtres ont donné un éclat incomparable. Nous devons, nous voulons rendre à l’Europe son rayonnement, sa force, son indépendance, eu d’autres termes la rendre à sa mission séculaire de guide et d’arbitre… »

Les erreurs de la colonisation
 :


« Les nations colonisatrices n’ont pas toujours compris pleinement et dès l’origine le rôle qui leur était échu. Le colon et le missionnaire n’avaient pas toujours une même noble et généreuse inspiration. Le capitalisme économique se prêtait trop facilement à des méthodes d’exploitation égoïste et négligeait le sens de la responsabilité humaine qui a fini par être formulé dans le préambule de notre constitution de 1946 : « La France entend conduire les peuples dont elle a pris la charge à la liberté de s’administrer eux- mêmes et de gérer démocratiquement leurs propres affaires.» Un tel programme n’impliquait pas seulement l’affranchissement des populations autochtones, mais supposait préalablement leur formation individuelle, familiale et collective, c’est- à- dire leur capacité d’assumer ces responsabilités politiques et sociales que la France allait leur transférer, en les libérant de l’ancienne tutelle. Nous avons eu trop tard conscience du problème. Nous étions trop exclusivement préoccupés de préparer le transfert des fonctions politiques et administratives ; nous n’avons pas assez compris les besoins et les aspirations du développement humain et de l’enrichissement culturel. Le souci du progrès technique nous a fait négliger la nécessité d’un équilibre entre les deux facteurs de tout progrès véritable : le savoir matériel et la maîtrise morale. En Afrique, nos missionnaires mal compris et mal secondés, se sont efforcés de procurer à notre œuvre qui est incontestablement grande, ce supplément d’âme, par l’exemple de leur dévouement et de leur sacrifice, par la compréhension des besoins spirituels…


La démocratie surtout ne s’improvise pas ; l’Europe a mis plus d’un millénaire de christianisme à la façonner. En Afrique, nous étions acculés à brûler les étapes. Non seulement, on a donné un bulletin de vote à une population parfois illettrée, mais, ce qui est plus grave, on a abandonné le pouvoir à des hommes qui n’en ont fait aucun apprentissage et qui seront exposés sans défense à toutes les tentations de l’arbitraire et de l’injustice. Nous avons cherché à ralentir le rythme, à instaurer des contrôles, c’étaient des précautions fragiles sous la poussée du nationalisme. »
 

Le difficile problème algérien
 :


« Mais il y a surtout l’Algérie. L’Algérie, là il faut vraiment que vous vous rendiez compte de la situation particulière de ce territoire : 

· l’Algérie a été conquise il y a cent vingt- cinq ans, en 1830 et a été immédiatement incorporée dans le système métropolitain français. C’était une erreur, une vue trop optimiste des choses, mais nous n’avons pas besoin de faire cette rétrospection maintenant mais, en tout cas, c’est cela. Il y a eu là un premier obstacle ;

· le pays n’a jamais eu la gestion autonome de ses propres affaires. Il y a les intérêts économiques français comme dans tout ce territoire, parce que l’Algérie est une cliente très importante pour la métropole ;

· mais il y a surtout la troisième circonstance : la présence de 1 200 000 européens, la plupart français, il y a aussi des italiens, des espagnols naturalisés ou non, il y a donc ces 1 200 000, qui sont installés à demeure, depuis plusieurs générations d’ailleurs en grande partie ; c’est ainsi que dans mon pays, l’Alsace et la Lorraine, depuis 1871, beaucoup de mes compatriotes sont allés s’installer en Algérie, ils y ont fait souche ;

· et en face de ces 1 200 000 européens, il y a 8 millions d’arabes et de berbères libres et, dernière circonstance, il n’y a pas de dynastie… c’était trois départements français, avec un gouverneur général pour ces trois départements. C’étaient des fonctionnaires français.

Que faire devant une telle situation, que je ne critique pas, que nous trouvons, mais voilà le problème : faire vivre ensemble, faire coexister ces deux communautés ethniques différentes, inassimilables, c’est la constatation que nous avons faite. Européens d’une part, musulmans de l’autre, et vous savez Messieurs… ce n’est pas uniquement une question religieuse ou une façon de vivre, c’est un problème familial, social profond. Comment obtenir un résultat ? C’est là le problème douloureux urgent que nous avons à trancher. Et nous n’avons en face de nous aucun organisme, encore moins un homme représentatif qui puisse parler au nom de nos interlocuteurs, c’est- à- dire de cette masse de 9 millions d’habitants. Nous n’avons pas le sultan du Maroc ou de Tunisie. Quelle que soit la valeur de la personne, mais enfin, il y avait au moins un porte- parole qui n’avait pas été longtemps respecté par les tunisiens eux- mêmes, mais pour nous c’était l’élément représentatif. Alors le drame. Nous en parlerons tout à l’heure. Je n’ai pas de solution à préconiser, mais il en faut une… nous devons être d’accord nous autres français : nous ne pouvons pas attendre que la solution nous tombe du ciel ou qu’on nous l’apporte toute faite…


Nous n’avons pas l’intention de maintenir ce qui a existé, de nous cramponner, mais nous sommes de l’avis… que nous ne pouvons pas, certainement, nous en aller, c’est- à- dire abandonner. Cela se traduirait infailliblement par un massacre général, une guerre civile fanatique de la pire espèce.

Les bienfaits du plan Marshall
 : 


« Une heureuse coïncidence me vaut l’honneur d’assister à ce troisième anniversaire de ce plan Marshall et d’y prendre la parole au nom des pays européens bénéficiaires de cette magnifique initiative américaine…


Comme ministre des finances (1946), d’abord, comme président du conseil (1947- 1948) ensuite, j’ai participé à la négociation, puis à la signature des traités intervenus à ce propos entre les Etats- Unis et la France.


Avant toute chose, je salue avec une déférente gratitude l’homme dont le nom s’attachera à jamais à cette politique de solidarité internationale…


Le plan Marshall a été plus qu’un geste de fraternité humaine. Il a été l’expression d’une politique clairvoyante. Vous n’avez pas voulu que les pays d’Europe sombrent dans la misère et le désespoir. Après les avoir sauvés de l’hitlérisme, vous les avez préservés du communisme. Vous aviez reconnu que, si l’Europe occidentale était perdue pour notre civilisation, une menace redoutable, peut- être irrémédiable pèserait sur l’humanité toute entière. Quiconque domine l’Europe domine le monde. Sans une Europe libre, il n’est de liberté assurée pour aucun pays. Voilà le sens profond. Ainsi nous sommes solidaires dans notre destin. Nous devons de même être solidaires dans l’effort et le sacrifice. On ne sauve pas un peuple malgré lui, sans lui, sans qu’il prenne sa part dans la lutte, sans qu’il consacre lui- même à son propre salut toutes ses ressources et toutes ses énergies.


Pour être efficace, l’aide américaine ne pouvait être une aumône qu’on distribue généreusement. Elle était conçue comme la dotation initiale d’un vaste plan de redressement européen.


Vous nous apportiez non seulement de l’argent, mais une idée, un programme dont nous devions être à la fois les bénéficiaires et les ouvriers. Il ne s’agissait pas seulement de nous aider à traverser une période critique, mais de nous mettre à l’abri des crises futures, de nous rendre assez fort pour les affronter avec nos propres moyens. Il s’agissait de restituer à notre continent ruiné et ravagé la faculté de vivre par son propre labeur, dans une libre coopération avec les autres nations.


Après sa libération politique, l’Europe devait retrouver la liberté de ses initiatives économiques. Voilà le sens profond et durable du plan Marshall. Les européens l’ont compris.


Aujourd’hui, nous sommes fiers de pouvoir vous dire que non seulement vous nous avez sauvés de la famine et du chômage, en nous envoyant du pain et des matières premières, mais que vous nous avez amenés à reconstruire une Europe pleinement capable de vivre de son travail et de ses échanges.

Les relations est- ouest, deux mondes quasi inconciliables
: 


En effet, ce qu’on a convenu d’appeler « relations entre l’est et l’ouest » a cessé d’être un problème régional. Il se pose sur chaque continent, dans chaque pays, même dans ceux où la libre expression des opinions est interdite.


Ceux sont deux mondes idéologiques qui s’affrontent, sans espoir d’une conciliation ; leur incompatibilité foncière est sans remède. La doctrine soviétique n’est pas seulement anti- capitaliste, ce qui ne constituerait pas un fossé à tout jamais infranchissable, mais elle est la négation de toutes nos conceptions sur l’Etat, sur la société, sur la personne humaine, ses libertés politiques et religieuses. Ceux qui tentent d’amenuiser ces oppositions ne veulent pas voir l’essentiel dans le débat de la coexistence entre les deux régimes. On peut imaginer des rapprochements dans le comportement pratique, mais, nos interlocuteurs n’admettront jamais la moindre brèche dans leur intransigeance révolutionnaire doctrinale, toute concession de ce genre serait pour eux renier un dogme fondamental, renier leur raison d’être.


Ce n’est pas en nous dissimulant ces antagonismes qu’on parviendra à résoudre le problème. En quoi consiste-t-il ? Rechercher, si et dans quelles mesures peuvent s’établir des rapports normalisés entre deux régimes aussi foncièrement dissemblables.

a) Relations économiques d’abord, qui paraissent être les moins difficiles à réaliser, à condition qu’elles ne servent pas de prétexte ni de véhicule à la propagande ou à l’action révolutionnaires.

b) Relations culturelles, surtout scientifiques, dans le domaine de la recherche. La libre circulation des hommes et l’échange des idées sont généralement pratiqués parmi nous, alors qu’ils ne le sont qu’exceptionnellement pratiqués dans les pois de l’Est. (…).

c) En ce qui concerne la coopération politique, par contre, elle me paraît impossible entre des régimes aussi opposés l’un à l’autre. Il n’y a ni identité des objectifs ni communauté des méthodes. Si, en des temps de guerre, une alliance est possible nous constatons combien il a été difficile de s’entendre sur les buts de guerre et sur l’élaboration d’une paix. Toute véritable communauté ayant pour objet une action constructive, me paraît impraticable, en l’absence d’une base idéologique commune. On peut se concerter pour se prémunir contre un danger momentané, mais non sur un programme de bien- être social, aussi longtemps que les conceptions diffèrent jusqu’aux notions fondamentales de société, du bonheur et du devoir.

D’autre part ce qui pèse sur nos relations, ce sont les expériences de la guerre froide, celles que continuent à subir les populations soumises au régime soviétique, les moyens dont celui- ci use pour asseoir et maintenir sa domination. Ce qui est nécessairement présent à nos esprits, ce sont les postulats du marxisme- léninien, dont aucun n’a été abandonnés ni désavoués.

Nous ne pouvons donc ni partager ni comprendre l’attitude de ceux qui, sans être communistes eux-mêmes, ont pour les soviets une indulgence sans limite, alors qu’ils réservent toute leur sévérité aux partis de la liberté. Le mal du neutralisme est profond et contagieux. Il n’est pas particulier à la France. C’est notre devoir de mettre en garde contre le danger qu’il constitue à l’heure où doit se définir la coexistence…


En résumé, il ne nous est pas permis de nourrir sur le compte du communisme soviétique la moindre illusion. Il a pour objectif avoué, primordial, de combattre et de détruire notre civilisation occidentale chrétienne. Mais, nous n’entreprenons contre lui aucune croisade, aucune action violente, nous n’excluons pas, par contre, la possibilité d’un changement consécutif à une évolution intérieure. En attendant, nous sommes prêts à accepter un modus vivendi pourvu qu’il écarte toute ingérence dans nos propres affaires.

L’Eglise face aux régimes totalitaires
 :



L’Eglise enfin, enseigne et prescrit à ses fidèles l’obéissance à l’autorité établie. Mais elle ne saurait se prêter à devenir un simple instrument au service d’une politique. Elle ne s’identifie avec aucun gouvernement, avec aucun régime. Elle a existé avant la naissance des Etats actuels ; elle a la prétention et la promesse divine de leur survivre. Elle est internationale dans ce sens qu’elle est commune à toutes les nations, non sous la forme d’une fédération d’églises nationales, mais par son unité et par son universalité. Comment pourrait-elle – je ne dis pas commettre l’imprudence, car il s’agit d’autre chose que d’une question de simple opportunité – mais se renier elle-même au point de lier son sort à celui d’un homme ou d’une forme de gouvernement, en opposition avec d’autres partis ou régimes ?


L’Eglise ne revendique pas le rôle d’arbitre ; elle ne critiquera jamais la forme, dans laquelle s’exerce l’autorité ; elle se réserve le droit de juger l’usage qui en est fait, à savoir les lois et les actes de l’exécutif. Et leur valeur, conclut le pape, « dépend plus de la qualité des hommes que de la forme du pouvoir ». Si tous les hommes parvenaient à un pareil détachement qui nous est enseigné par l’Eglise et dont elle nous donne l’exemple, que de haines et de luttes fratricides nous seraient évitées !


Il est, toutefois, certain que plus l’Etat réglemente les actes des citoyens et les soumet tous à une discipline rigide, plus les possibilités de conflits avec l’Eglise se précisent. Lorsque le régime politique repose sur une doctrine de vie (Weltanschauung) qui revêt un caractère officiel et finit par prétendre au monopole, en envahissant la législation, la politique intérieure et extérieure, toutes les institutions de l’Etat, notamment l’enseignement public et d’éducation populaire, l’Eglise est dans son rôle,  lorsqu’elle confronte cette foi nouvelle avec les vérités dont elle a la charge, qu’elle a la mission de préserver et de répandre. (…).

Eglise et démocratie, réflexion au terme de sa vie
 :


La démocratie sera chrétienne ou ne sera pas. Une démocratie anti- chrétienne sera une caricature qui sombrera dans la tyrannie ou dans l’anarchie.


La position du démocrate peut être définie ainsi: il lui est impossible d’accepter que l’Etat ignore systématiquement le fait religieux, qu’il lui oppose un parti pris qui frise l’hostilité ou le mépris. L’Etat ne saurait méconnaître sans injustice ni sans dommage pour lui- même l’extraordinaire efficacité de l’inspiration religieuse dans la pratique des vertus civiques, dans la si nécessaire sauvegarde contre les forces de la désagrégation sociale qui sont partout à l’œuvre. Nous ne songeons pas à ravaler l’Eglise au rang de policier ou de gendarme ; les conceptions de l’Empire et de la Restauration sont définitivement derrière nous. Mais il s’agit de reconnaître son immense autorité morale qui est spontanément acceptée par un très grand nombre de citoyens, et la haute valeur de son enseignement qu’aucun autre système philosophique n’a pu atteindre jusqu’à présent. Sur le plan de l’influence internationale, la même constatation s’impose : 1) solidarité des croyants de tous les pays ; 2) le Saint- Siège, par son indépendance, par son impartialité désintéressée et par sa politique si humaine, si sensible à toutes les détresses et à tous les dangers qui menacent les peuples, quel que soit leur credo, est devenu le conseiller le plus écouté et le mieux renseigné.


Pour la France où cohabitent croyants et incroyants, où la collaboration de tous les citoyens de bonne volonté est plus que jamais une nécessité, nous acceptons la neutralité de l’Etat, à l’école publique comme dans toutes les institutions officielles. L’Etat comme tel ne saurait plus prendre parti pour une doctrine religieuse ou philosophique. Mais il doit assurer à chacun la faculté d’agir et de s’épanouir, dans les limites de l’ordre public dont l’Etat a la responsabilité. Les démocraties contemporaines - les vraies, qui n’en ont pas seulement le nom et l’étiquette trompeuse - nous donnent l’exemple d’une juste compréhension des valeurs spirituelles et religieuses. Nous espérons qu’après l’heureux apaisement des anciennes querelles et la dissipation des méfiances, le moment viendra où les relations entre les Eglises et l’Etat démocratique s’établiront sur des bases nouvelles, respectueuses de la liberté et des responsabilités de chacun.


Les rapports entre l’Eglise et l’Etat, la loi de 1905 en France
 :

Si nous nous plaçons sur le terrain du simple bon sens et de l’égalité civique, nous sommes fondés à poser inlassablement, implacablement la question : pourquoi autoriser tous les français, et même les étrangers habitant sur notre territoire, à se grouper, à cohabiter dans n’importe quel but, à condition que ce but ne soit pas directement attentatoire à la sûreté de l’Etat, et refuser ce droit aux seuls congrégationnistes (les religieux) qui vivent en commun pour pratiquer une vie religieuse plus intense, plus disciplinée ? Pourquoi déroger à la liberté de droit commun au détriment d’une seule catégorie de citoyens ? Comment justifier cette sorte d’interdiction de l’exercice d’un droit civique, alors qu’il n’y a ni crime ni délit accomplis ou à prévenir ? Certes le régime de droit commun, en ce qui concerne l’Eglise, ne saurait être en principe, considéré comme une solution satisfaisante ; mais c’eût été accorder un minimum de liberté, conforme à l’esprit de la séparation, si la loi avait laissé à l’Eglise et à tous ses établissements le bénéfice des lois générales. La séparation implique le refus de toute situation officielle et privilégiée ; la suppression des établissements publics du culte était dans la logique du système. Mais, il était contraire non seulement au principe de liberté, pourtant inscrit au fronton du nouvel édifice, mais contraire à la notion elle- même de la séparation, que de soumettre l’Eglise à des lois et des mesures d’exception, supprimant ou restreignant les libertés dont jouissent toutes les autres collectivités de citoyens…


En France, où le législateur refuse de reconnaître l’Eglise, il ne la connaît que pour lui infliger un traitement de rigueur. C’est le cas aussi des associations cultuelles, inventées par la loi de 1905, et dotées d’un statut bien plus restrictif que celui, déjà, si peu libéral, des associations de droit commun ; je vise notamment les règles relatives au nombre minimum des adhérents, à l’acquisition des biens sociaux et avant tout à leur gestion. On peut dire que chacune des dérogations apportées au régime général a été inconciliable avec l’organisation de l’Eglise catholique, une entrave à son action, une menace pour son unité.

Voilà donc quelques aspects de cette législation inaugurée sous le vocable de liberté. A dire vrai, les principales de ces lois n’étaient pas dictées par la préoccupation de sauvegarder soit la liberté de tous, par une trop scrupuleuse neutralité, soit l’intérêt de l’ordre public, par des mesures prises préventivement contre des abus possibles. Il s’agissait pour leurs inspirateurs, d’une façon plus ou moins avouée, d’opposer à la religion une foi nouvelle, le laïcisme, système philosophique et politique qui, à côté d’un élément négatif, à savoir son hostilité contre l’Eglise, contient une doctrine positive, une conception de vie qui, progressivement introduite à l’école, dans l’assistance publique, dans les institutions officielles pour la jeunesse, dans le corps des fonctionnaires, dans l’armée, dans les syndicats, dotée ensuite d’un monopole de fait sinon de droit, aurait, si l’évolution avait pu se poursuivre en conformité des intentions premières, abouti à toutes les intransigeances d’un régime totalitaire avant la lettre. Comme si souvent, la France a laissé à d’autres le soin d’exploiter ses inventions, tantôt géniales, tantôt dangereuses. Le laïcisme chez nous a causé et continue à causer des ravages ; mais il a subi un temps d’arrêt, des correctifs, voire quelques timides reniements.

le Chef de l'Etat Français au Palais du Latran à Rome le 20 décembre 2007 :

Une intervention réconciliatrice, inattendue, mais historiquement combien nécessaire, le Chef de l'Etat Français au Palais du Latran à Rome, après sa rencontre avec le Pape Benoît XVI le jeudi 20 décembre 2007 (Discours du Président français Nicolas Sarkozy) :
Discours de Nicolas Sarkozy au Palais du Latran      

(…) En me rendant ce soir à Saint-Jean de Latran, en acceptant le titre de chanoine d'honneur de cette basilique, qui fut conféré pour la première fois à Henri IV et qui s'est transmis depuis lors à presque tous les chefs d'Etat français, j'assume pleinement le passé de la France et ce lien si particulier qui a si longtemps uni notre nation à l'Eglise.

C'est par le baptême de Clovis que la France est devenue Fille aînée de l'Eglise. Les faits sont là. En faisant de Clovis le premier souverain chrétien, cet événement a eu des conséquences importantes sur le destin de la France et sur la christianisation de l'Europe. A de multiples reprises ensuite, tout au long de son histoire, les souverains français ont eu l'occasion de manifester la profondeur de l'attachement qui les liait à l'Eglise et aux successeurs de Pierre. Ce fut le cas - de la conquête par Pépin le Bref, des premiers Etats pontificaux ou de la création auprès du Pape de notre plus ancienne représentation diplomatique.

Au-delà de ces faits historiques, c'est surtout parce que la foi chrétienne a pénétré en profondeur la société française, sa culture, ses paysages, sa façon de vivre, son architecture, sa littérature, que la France entretient avec le siège apostolique une relation si particulière. Les racines de la France sont essentiellement chrétiennes. Et la France a apporté au rayonnement du christianisme une contribution exceptionnelle. Contribution spirituelle, contribution morale par le foisonnement de saints et de saintes de portée universelle : saint Bernard de Clairvaux, saint Louis, saint Vincent de Paul, sainte Bernadette de Lourdes, sainte Thérèse de Lisieux, saint Jean-Marie Vianney, Frédéric Ozanam, Charles de Foucauld… Contribution littéraire, contribution artistique : de Couperin à Péguy, de Claudel à Bernanos, Vierne, Poulenc, Duruflé, Mauriac ou encore Messiaen. Contribution intellectuelle, si chère à Benoît XVI, Blaise Pascal, Bossuet, Maritain, Emmanuel Mounier, Henri de Lubac, Yves Congar, René Girard… Qu'il me soit permis de mentionner également l'apport déterminant de la France à l'archéologie biblique et ecclésiale, ici à Rome, mais aussi en Terre sainte, ainsi qu'à l'exégèse biblique, avec en particulier l'Ecole biblique et archéologique française de Jérusalem.

Je veux évoquer parmi vous ce soir la figure du cardinal Jean-Marie Lustiger qui nous a quittés cet été. Je veux dire que son rayonnement et son influence ont eux aussi très largement dépassé les frontières de la France. J'ai tenu à participer à ses obsèques car aucun Français, je l'affirme, n'est resté indifférent au témoignage de sa vie, à la force de ses écrits, et permettez-moi de le dire, au mystère de sa conversion. Pour moi et pour tous les catholiques, sa disparition a représenté une grande peine. Debout à côté de son cercueil, j'ai vu défilé ses frères dans l'épiscopat et les nombreux prêtres de son diocèse, et j'ai été touché par l'émotion qui se lisait sur le visage de chacun.

Cette profondeur de l'inscription du christianisme dans notre histoire et dans notre culture, se manifeste ici à Rome par la présence jamais interrompue de Français au sein de la Curie et aux responsabilités les plus éminentes. Je veux saluer ce soir le cardinal Etchegaray, le cardinal Poupard, le cardinal Tauran, Monseigneur Mamberti, dont l'action, je n'hésite pas à le dire, honore la France.

Les racines chrétiennes de la France sont aussi visibles dans ces symboles que sont les Pieux établissements, la messe annuelle de la Sainte-Lucie et celle de la chapelle Sainte-Pétronille. Et puis il y a bien sûr cette tradition qui fait du président de la République française le chanoine d'honneur de Saint-Jean de Latran. Saint-Jean de Latran, ce n'est pas rien, tout de même. C'est la cathédrale du Pape, c'est la "tête et la mère de toutes les églises de Rome et du monde", c'est une église chère au cœur des Romains. Que la France soit liée à l'Eglise catholique par ce titre symbolique, c'est la trace de cette histoire commune où le christianisme a beaucoup compté pour la France et la France beaucoup compté pour le christianisme. Et c'est donc tout naturellement, comme le général de Gaulle, comme Valéry Giscard d'Estaing, comme Jacques Chirac, que je suis venu m'inscrire avec bonheur dans cette tradition.

Tout autant que le baptême de Clovis, la laïcité est également un fait incontournable dans notre pays. Je sais les souffrances que sa mise en œuvre a provoquées en France chez les catholiques, chez les prêtres, dans les congrégations, avant comme après 1905. Je sais que l'interprétation de la loi de 1905 comme un texte de liberté, de tolérance, de neutralité est en partie, reconnaissons le, cher Max Gallo, une reconstruction rétrospective du passé. C'est surtout par leur sacrifice dans les tranchées de la Grande guerre, par le partage de leurs souffrances, que les prêtres et les religieux de France ont désarmé l'anticléricalisme ; et c'est leur intelligence commune qui a permis à la France et au Saint-Siège de dépasser leurs querelles et de rétablir leurs relations.

Pour autant, il n'est plus contesté par personne que le régime français de la laïcité est aujourd'hui une liberté : la liberté de croire ou de ne pas croire, la liberté de pratiquer une religion et la liberté d'en changer, de religion, la liberté de ne pas être heurté dans sa conscience par des pratiques ostentatoires, la liberté pour les parents de faire donner à leurs enfants une éducation conforme à leurs convictions, la liberté de ne pas être discriminé par l'administration en fonction de sa croyance.

La France a beaucoup changé. Les citoyens français ont des convictions plus diverses qu'autrefois. Dès lors la laïcité s'affirme comme une nécessité et oserais-je le dire, une chance. Elle est devenue une condition de la paix civile. Et c'est pourquoi le peuple français a été aussi ardent pour défendre la liberté scolaire que pour souhaiter l'interdiction des signes ostentatoires à l'école.

Cela étant, la laïcité ne saurait être la négation du passé. La laïcité n'a pas le pouvoir de couper la France de ses racines chrétiennes. Elle a tenté de le faire. Elle n'aurait pas dû. Comme Benoît XVI, je considère qu'une nation qui ignore l'héritage éthique, spirituel, religieux de son histoire commet un crime contre sa culture, contre ce mélange d'histoire, de patrimoine, d'art et de traditions populaires, qui imprègne si profondément notre manière de vivre et de penser. Arracher la racine, c'est perdre la signification, c'est affaiblir le ciment de l'identité nationale, c'est dessécher davantage encore les rapports sociaux qui ont tant besoin de symboles de mémoire.

C'est pourquoi nous devons tenir ensemble les deux bouts de la chaîne : assumer les racines chrétiennes de la France, et même les valoriser, tout en défendant la laïcité, enfin parvenue à maturité. Voilà le sens de la démarche que j'ai voulu accomplir ce soir à Saint-Jean de Latran.

Le temps est désormais venu que, dans un même esprit, les religions, en particulier la religion catholique qui est notre religion majoritaire, et toutes les forces vives de la nation regardent ensemble les enjeux de l'avenir et non plus seulement les blessures du passé.

Je partage l'avis du Pape quand il considère, dans sa dernière encyclique, que l'espérance est l'une des questions les plus importantes de notre temps. Depuis le siècle des Lumières, l'Europe a expérimenté tant d'idéologies. Elle a mis successivement ses espoirs dans l'émancipation des individus, dans la démocratie, dans le progrès technique, dans l'amélioration des conditions économiques et sociales, dans la morale laïque. Elle s'est fourvoyée gravement dans le communisme et dans le nazisme. Aucune de ces différentes perspectives - que je ne mets évidemment pas sur le même plan - n'a été en mesure de combler le besoin profond des hommes et des femmes de trouver un sens à l'existence.

Bien sûr, fonder une famille, contribuer à la recherche scientifique, enseigner, se battre pour des idées, en particulier si ce sont celles de la dignité humaine, diriger un pays, cela peut donner du sens à une vie. Ce sont ces petites et ces grandes espérances "qui, au jour le jour, nous maintiennent en chemin" pour reprendre les termes même de l'encyclique du Saint Père. Mais elles ne répondent pas pour autant aux questions fondamentales de l'être humain sur le sens de la vie et sur le mystère de la mort. Elles ne savent pas expliquer ce qui se passe avant la vie et ce qui se passe après la mort.

Ces questions sont de toutes les civilisations et de toutes les époques et ces questions essentielles n'ont rien perdu de leur pertinence, et je dirais, mais bien au contraire. Les facilités matérielles de plus en plus grandes qui sont celles des pays développés, la frénésie de consommation, l'accumulation de biens, soulignent chaque jour davantage l'aspiration profonde des hommes et des femmes à une dimension qui les dépasse, car moins que jamais elles ne la comblent.

"Quand les espérances se réalisent, poursuit Benoît XVI, il apparaît clairement qu'en réalité, ce n'est pas la totalité. Il paraît évident que l'homme a besoin d'une espérance qui va au-delà. Il paraît évident que seul peut lui suffire quelque chose d'infini, quelque chose qui sera toujours ce qu'il ne peut jamais atteindre. Si nous ne pouvons espérer plus que ce qui est accessible, ni plus que ce qu'on peut espérer des autorités politiques et économiques, notre vie se réduit à être privée d'espérance". Ou encore, comme l'écrivit Héraclite, "Si l'on n'espère pas l'inespérable, et bien, on ne le reconnaîtra pas".

Ma conviction profonde, dont j'ai fait part notamment dans ce livre d'entretiens que j'ai publié sur la République, les religions et l'espérance, c'est que la frontière entre la foi et la non-croyance n'est pas et ne sera jamais entre ceux qui croient et ceux qui ne croient pas, parce qu' elle traverse en vérité chacun de nous. Même celui qui affirme ne pas croire ne peut soutenir en même temps qu'il ne s'interroge pas sur l'essentiel. Le fait spirituel, c'est la tendance naturelle de tous les hommes à rechercher une transcendance. Le fait religieux, c'est la réponse des religieux à cette aspiration fondamentale qui existe depuis que l'homme a conscience de sa destinée.

Or, longtemps la République laïque a sous-estimé l'importance de l'aspiration spirituelle. Même après le rétablissement des relations diplomatiques entre la France et le Saint-Siège, elle s'est montrée plus méfiante que bienveillante à l'égard des cultes. Chaque fois qu'elle a fait un pas vers les religions, qu'il s'agisse de la reconnaissance des associations diocésaines, de la question scolaire, des congrégations, elle a donné le sentiment qu'elle agissait, allez, parce qu'elle ne pouvait pas faire autrement. Ce n'est qu'en 2002 qu'elle a accepté le principe d'un dialogue institutionnel régulier avec l'Eglise catholique. Qu'il me soit également permis de rappeler les critiques virulentes et injustes dont j'ai été l'objet au moment de la création du Conseil français du culte musulman. Aujourd'hui encore, la République maintient les congrégations sous une forme de tutelle, refusant de reconnaître un caractère cultuel à l'action caritative, en répugnant à reconnaître la valeur des diplômes délivrés dans les établissements d'enseignement supérieur catholique, en n'accordant aucune valeur aux diplômes de théologie, considérant qu'elle ne doit pas s'intéresser à la formation des ministres du culte.

Je pense que cette situation est dommageable pour notre pays. Bien sûr, ceux qui ne croient pas doivent être protégés de toute forme d'intolérance et de prosélytisme. Mais un homme qui croit, c'est un homme qui espère. Et l'intérêt de la République, c'est qu'il y ait beaucoup d'hommes et de femmes qui espèrent. La désaffection progressive des paroisses rurales, le désert spirituel des banlieues, la disparition des patronages, la pénurie de prêtres, n'ont pas rendu les Français plus heureux. C'est une évidence.
Et puis je veux dire également que, s'il existe incontestablement une morale humaine indépendante de la morale religieuse, la République a intérêt à ce qu'il existe aussi une réflexion morale inspirée de convictions religieuses. D'abord parce que la morale laïque risque toujours de s'épuiser quand elle n'est pas adossée à une espérance qui comble l'aspiration à l'infini. Ensuite et surtout parce qu'une morale dépourvue de liens avec la transcendance est davantage exposée aux contingences historiques et finalement à la facilité. Comme l'écrivait Joseph Ratzinger dans son ouvrage sur l'Europe, "le principe qui a cours maintenant est que la capacité de l'homme soit la mesure de son action. Ce que l'on sait faire, on peut également le faire". A terme, le danger est que le critère de l'éthique ne soit plus d'essayer de faire ce que l'on doit faire, mais de faire ce que l'on peut faire. Mais c'est une très grande question.

Dans la République laïque, l'homme politique que je suis n'a pas à décider en fonction de considérations religieuses. Mais il importe que sa réflexion et sa conscience soient éclairées notamment par des avis qui font référence à des normes et à des convictions libres des contingences immédiates. Toutes les intelligences, toutes les spiritualités qui existent dans notre pays doivent y prendre part. Nous serons plus sages si nous conjuguons la richesse de nos différentes traditions.

C'est pourquoi j'appelle de mes vœux l'avènement d'une laïcité positive, c'est-à-dire d'une laïcité qui, tout en veillant à la liberté de penser, à celle de croire et de ne pas croire, ne considère pas que les religions sont un danger, mais plutôt un atout. Il ne s'agit pas de modifier les grands équilibres de la loi de 1905. Les Français ne le souhaitent pas et les religions ne le demandent pas. Il s'agit en revanche de rechercher le dialogue avec les grandes religions de France et d'avoir pour principe de faciliter la vie quotidienne des grands courants spirituels plutôt que de chercher à le leur compliquer.

Messieurs les Cardinaux, Mesdames et Messieurs, au terme de mon propos, et à quelques jours de cette fête de Noël qui est toujours un moment où l'on se recentre sur ce qui est le plus cher dans sa vie, je souhaiterais me tourner vers ceux d'entre vous qui sont engagés dans les congrégations, auprès de la Curie, dans le sacerdoce, l'épiscopat ou qui suivent actuellement leur formation de séminariste. Je voudrais vous dire très simplement les sentiments que m'inspirent vos choix de vie.

Je mesure les sacrifices que représente une vie toute entière consacrée au service de Dieu et des autres. Je sais que votre quotidien est ou sera parfois traversé par le découragement, la solitude, le doute. Je sais aussi que la qualité de votre formation, le soutien de vos communautés, la fidélité aux sacrements, la lecture de la Bible et la prière, vous permettent de surmonter ces épreuves.

Sachez que nous avons au moins une chose en commun : c'est la vocation. On n'est pas prêtre à moitié, on l'est dans toutes les dimensions de sa vie. Croyez bien qu'on n'est pas non plus président de la République à moitié. Je comprends que vous vous soyez sentis appelés par une force irrépressible qui venait de l'intérieur, parce que moi-même je ne me suis jamais assis pour me demander si j'allais faire ce que j'ai fait, je l'ai fait. Je comprends les sacrifices que vous faites pour répondre à votre vocation parce que moi-même je sais ceux que j'ai faits pour réaliser la mienne.

Ce que je veux vous dire ce soir, en tant que président de la République, c'est l'importance que j'attache à ce que vous faites et permettez-moi de le dire à ce que vous êtes. Votre contribution à l'action caritative, à la défense des Droits de l'Homme et de la dignité humaine, au dialogue inter-religieux, à la formation des intelligences et des cœurs, à la réflexion éthique et philosophique, est majeure. Elle est enracinée dans la profondeur de la société française, dans une diversité souvent insoupçonnée, tout comme elle se déploie à travers le monde. Je veux saluer notamment nos congrégations, les Pères du Saint-Esprit, les Pères Blancs et les Sœurs Blanches, les fils et filles de la charité, les franciscains missionnaires, les jésuites, les dominicains, la Communauté de Sant'Egidio qui a une branche en France, toutes ces communautés, qui, dans le monde entier, soutiennent, soignent, forment, accompagnent, consolent leur prochain dans la détresse morale et matérielle.

En donnant en France et dans le monde le témoignage d'une vie donnée aux autres et comblée par l'expérience de Dieu, vous créez de l'espérance et vous faites grandir des sentiments nobles. C'est une chance pour notre pays, et le président que je suis le considère avec beaucoup d'attention. Dans la transmission des valeurs et dans l'apprentissage de la différence entre le bien et le mal, l'instituteur ne pourra jamais remplacer le curé ou le pasteur, même s'il est important qu'il s'en approche, parce qu'il lui manquera toujours la radicalité du sacrifice de sa vie et le charisme d'un engagement porté par l'espérance.

Je veux évoquer la mémoire des moines de Tibhérine et de Monseigneur Pierre Claverie, dont le sacrifice portera un jour des fruits de paix, j'en suis convaincu. L'Europe a trop tourné le dos à la Méditerranée alors même qu'une partie de ses racines y plongent et que les pays riverains de cette mer au croisement d'un grand nombre d'enjeux du monde contemporain. J'ai voulu que la France prenne l'initiative d'une Union de la Méditerranée. Sa situation géographique tout comme son passé et sa culture l'y conduisent naturellement. Dans cette partie du monde où les religions et les traditions culturelles exacerbent souvent les passions, où le choc des civilisations peut rester à l'état de fantasme ou basculer dans la réalité la plus tragique, nous devons conjuguer nos efforts pour atteindre une coexistence paisible, respectueuse de chacun sans renier nos convictions profondes, dans une zone de paix et de prospérité. Cette perspective rencontre, me semble-t-il, l'intérêt du Saint-Siège.

Mais ce que j'ai le plus à cœur de vous dire, c'est que dans ce monde paradoxal, obsédé par le confort matériel tout en étant de plus en plus en quête de sens et d'identité, la France a besoin de catholiques convaincus qui ne craignent pas d'affirmer ce qu'ils sont et ce en quoi ils croient. La campagne électorale de 2007 a montré que les Français avaient envie de politique pour peu qu'on leur propose des idées, des projets, des ambitions. Ma conviction c'est qu'ils sont aussi en attente de spiritualité, de valeurs et d'espérance.

Henri de Lubac, ce grand ami de Benoît XVI, écrivait "La vie attire, comme la joie". C'est pourquoi la France a besoin de catholiques heureux qui témoignent de leur espérance.

Depuis toujours, la France rayonne à travers le monde par la générosité et par l'intelligence. C'est pourquoi elle a besoin de catholiques pleinement chrétiens, et de chrétiens pleinement actifs.

La France a besoin de croire à nouveau qu'elle n'a pas à subir l'avenir, parce qu'elle a à le construire. C'est pourquoi elle a besoin du témoignage de ceux qui, portés par une espérance qui les dépasse, se remettent en route chaque matin pour construire un monde plus juste et plus généreux.

J'ai offert ce matin au Saint Père deux éditions originales de Bernanos. Je veux conclure avec lui : "L'avenir est quelque chose qui se surmonte. On ne subit pas l'avenir, on le fait. L'optimisme est une fausse espérance à l'usage des lâches. L'espérance est une vertu, une détermination héroïque de l'âme. La plus haute forme de l'espérance, c'est le désespoir surmonté". Comme je comprends l'attachement du Pape à ce grand écrivain qu'est Bernanos.

Partout où vous agirez, dans les banlieues, dans les institutions, auprès des jeunes, dans le dialogue inter-religieux, dans les universités, je vous soutiendrai. La France a besoin de votre générosité, de votre courage, de votre espérance.

Je vous remercie.

En mémoire de Saint Martin, biographie
 :


La vie de Saint Martin
 fut écrite par son disciple Sulpice Sévère
. Elle demeure la  source la plus sûre de sa biographie
. Saint Martin y apparaît comme la source du monachisme en occident, l’introducteur du christianisme dans la Gaule rurale
. 

   Un fils de l’empire romain, devenu membre du Christ, par le baptême chrétien (336 – 354) : 


Martin, né (en 336)
 à Sabaria, capitale de la Haute- Pannonie depuis l’an 107 (actuellement Szombathely en Hongrie
), élevé à Pavie
, est fils d’un tribun militaire de l’armée romaine. Martin y fut enrôlé à l’âge de 15 ans (351- 356). Il sert dans la garde de l’empereur Constance II (337- 355) et sous le césar Julien (355- 361)
 comme le dit Sulpice
. Il a connu diverses garnisons en Gaule
 et le long du limes, la frontière du Rhin. Il a obtenu son congé près de Worms (356).

C’est à Amiens, lors d’un cantonnement- Martin est encore soldat- que la tradition veut qu’il ait partagé son manteau avec un pauvre dévêtu en plein hiver
. La nuit suivante, le Christ lui apparaît revêtu de la moitié de son manteau
 et parlant aux anges : « Martin, encore catéchumène, m’a revêtu de ce manteau ».

Comme le note Guy- Marie Oury : « La parole du Christ contient un reproche voilé » : l’intéressé comprit la leçon et « se hâta de se faire baptiser » à 18 ans (en 354).
 Cette vision décide de la conversion de Martin au christianisme
. Il se fait baptiser à Amiens ( 354 ), il quitte l’armée à Worms ( 356 ) et se rend alors à Poitiers ( la même année) , attiré par le renom de l’évêque saint Hilaire.
 

Martin auprès d’Hilaire de Poitiers ( 356 ) :

Martin resta quelques temps (356) auprès de lui : Hilaire, pour l’attacher à son Eglise, lui offrit l’office de diacre mais Martin refusa en criant qu’il en était indigne ; finalement il accepta celui d’exorciste, dans la crainte de paraître avoir méprisé ces fonctions comme trop humbles. Hilaire  l’ordonne donc exorciste. 

Martin de retour dans sa patrie ( 356 – 360 ) :

Lorsque saint Hilaire part en exil pour l’ Orient
, Martin – avertit en songe durant son sommeil de se rendre dans sa patrie pour y convertir ses parents -  retourne en Illyrie (Croatie, Bosnie) avec le consentement d’Hilaire, où il convertit sa mère et plusieurs personnes, mais il échoua auprès de son père. A ce moment- là, l’hérésie arienne dominait en Illyrie, favorisée par l’empereur Constance et soutenue par tous les évêques. Martin la combattit  presque seul, injurié, battu de verges en public, il dut regagner l’Italie. Il lutta contre 
 l’arianisme
 à Milan, où il vécut un temps en solitaire dans un ermitage (monasterium). Puis, expulsé par l’évêque arien Auxence, il se réfugia dans l’île de Gallinaria sur la côte Ligure. Plus tard, ayant appris le retour d’Hilaire , il tenta de le rejoindre à Rome. Comme Hilaire était déjà passé et reparti pour Poitiers, Martin fit de même.  

Martin moine à Ligugé ( 360 – 370) : 

Après ce séjour de Quatre années ( 356 – 360) en Italie, il retourne à Poitiers où saint Hilaire lui accorde tout son appui lorsqu’il décide de créer un monastère à Ligugé (en 360), le premier en Gaule
. Des disciples de plus en plus nombreux viennent vivre au monastère de Ligugé
 ; Sulpice Sévère rapporte deux miracles de Martin qui firent sa renommée, deux résurrections, celle d’un catéchumène, mort sans baptême emporté par de fortes fièvres depuis trois jours, et celle d’un petit esclave du voisinage qui s’était pendu. Sa renommée se répand alors dans toute la Gaule. Durant dix ans Martin est moine à Ligugé et regroupe des disciples (360 – 370).

Litorius, le premier évêque de Tours (337 – 370) étant mort, le choix des tourangeaux se porta sur Martin ( en 370 ). Comme il était difficile de l’arracher à son monastère, on imagina une ruse : un certain Rusticus le supplia de venir guérir sa femme et on l’escorta sous bonne garde jusqu’à la ville, comme un prisonnier. L’élection fut mouvementée, quelques-uns des participants et quelques évêques dont celui d’Angers appelé Defensor s’opposaient au vœu unanime du peuple . Ils disaient que « Martin était un personnage vil et méprisable et qu’un homme de si piteuse mine, aux vêtements sales et aux cheveux en désordre, était indigne de l’épiscopat », ce qui au contraire  attestait son mérite aux yeux du plus grand nombre. La querelle fut close par une circonstance que l’on jugea providentielle. Un des assistants ouvrit le psautier et lu le premier psaume venu :  « De la bouche des enfants et des nourrissons, vous avez tiré gloire contre vos ennemis et le défenseur ( defensorem).» L’affaire fut conclue et Martin consacré évêque, à Tours, le du 4 juillet 371.

L’ évêque- moine, disciple du Christ, spirituel, ascète et missionnaire:

Le moine Martin devenu évêque de Tours:

Durant l’été 371 donc, Martin devient évêque de Tours ; les élections par acclamation des fidèles étaient quelque chose de connu à cette époque. Elu évêque, Martin « remplit ses fonctions plein d’autorité et de prestige, mais il resta l’homme qu’il avait été, fidèle avec une fermeté parfaite au genre de vie et aux vertus d’un moine. » Martin offre au monde l’exemple type du moine – évêque. Après le temps des persécutions, « le monachisme prend le relais : le « martyr blanc » succède au « martyr du sang versé ». C’est ce que Sulpice proclamera : « Martin, sans verser son sang, n’en a pas moins atteint la plénitude du martyr » (martyrion – en grec – signifiant le « témoignage »). Par son exemple, Martin enseigne à ses contemporains à tout quitter pour le christ en obéissant aux préceptes de l’Evangile pleinement et radicalement. La perfection de l’Evangile – la Charité – peut- être vécue dans la vie ordinaire, l’héroïsme de la Charité n’est pas réservé au martyr du sang. La plénitude de l’amour du Christ , aimer, peut être vécue par chaque disciple du Christ. Sulpice qualifie Martin de bienheureux ou de saint pour souligner  « une supériorité spirituelle incontestée »(Jacques Fontaine). « C’est pourquoi, Martin est considéré comme l’archétype des confesseurs et le fondateur de l’idée de sainteté en Occident ».

Le disciple du Christ, le spirituel et l’ascète :
Martin a entendu l’appel du Christ à tout quitter « viens et suis – moi ». Martin a quitté ses parents, sa patrie, il arrive en Gaule sans aucune attache familiale, sans relation, sans culture classique, dans un milieu ou les lettrés son nombreux et délicats. Il est l’étranger total.

Plus encore, le moine doit fuir au désert. C’est à la vie solitaire que Martin aspirait, c’est pour cette vie- là qu’il voulait pratiquer l’ascétisme, qu’il y avait en lui le goût de l’ermite. On le constate à Milan, Gallinaria, Ligugé et Tours où il vécut à trois kilomètres au nord du fleuve, là où aucun pont ne permettait de le rejoindre, au milieu des ruines d’une villa romaine, Marmoutier.

S’arracher au monde, pratiquer la pauvreté, la chasteté, la prière, l’étude sainte des écritures, le service de l’Eglise : Martin proposait en exemple Paulin de Nole qui avait abandonné d’immenses richesses patrimoniales pour suivre le Christ. Il imposa à Marmoutier la mise en commun des biens comme dans les actes des apôtres dans l’Eglise primitive à Jérusalem.  « Personne ne possédait rien en propre, il était interdit d’acheter ou de vendre quoi que ce fût et même de recevoir des dons. » Martin restait toujours très pauvre et fut l’objet de sarcasme lors de son élection, tellement il était de piètre apparence. Mortification dans l’habitat, il loge dans une cabane de bois, sans lit et un cailloux pour oreiller ; il dédaignait le faste liturgique et s’asseyait à l’église uniquement sur un tabouret à trois pieds, jamais sur sa chaire d’évêque. Il refusait de recevoir des personnages de haut rang à sa table et permit à peine à une reine de se tenir près de lui un moment. « Crucifiez la chair avec ses passions » avait enseigné Saint Paul et tous les pères de l’Eglise à sa suite. A Marmoutier, on ne mangeait qu’une seule fois par jour, l’après- midi. « On ne sortait que rarement de sa cellule sauf pour se réunir au lieu de la prière et pour la prise en commun de la nourriture. » Priorité absolue à la prière et à la méditation, les plus jeunes s’y préparant par la copie des livres sacrés. « Veillez et priez » dit le Christ, « priez sans cesse » dit saint Paul.

 Martin voyait la vie du chrétien comme un combat perpétuel contre les forces  du mal. A Levroux, pour obtenir la destruction d’un temple païen, il n’hésite pas à prier et jeûner pendant trois jours, couvert d’un cilice et de cendre. L’idéal ascétique de l’Orient restait présent mais avec une modération connue chez Martin : un équilibre humain.

 Sulpice Sévère loue « sa juste mesure ». Son disciple Gallus reconnaît que l’on mangeait bien à Marmoutier, à sa faim. La cellule de Martin était chauffée par un brasero ; la solitude était modérée : on rencontre souvent Martin sur les routes entouré de compagnons.

 « Revêtez- vous de toutes les armes contre les ruses du diable » : le chrétien est un soldat dont les armes sont la prière et la pénitence. L’empereur Valentinien refusait de le recevoir : durant sept jours, « il pria sans cesse, enveloppé d’un cilice et couvert de cendre, s’abstenant de nourriture et de boisson » jusqu’à ce qu’il daigne le recevoir. Il applique ces rites aux mourrants : « lors de son agonie à Candes, vaincu par une fièvre ardente, il refusa qu’on glissa une couverture sous lui : il ne convient pas dit- il qu’un chrétien meurt autrement que sur la cendre. »

La  spiritualité de Saint Martin:
La spiritualité de Martin est faite d’une pleine confiance dans le secours du Seigneur. Face aux brigands dans les Alpes, il savait que la Miséricorde du Seigneur viendrait à son secours. De même quand le pin qu’il ordonne d’abattre menace de l’écraser. Ainsi devant un incendie qui s’éteint sous le signe de la Croix.

Sa dévotion est toute tournée vers le Christ crucifié et humilié. Aussi aime-t-il ce signe de la Croix et ce nom de « Jésus le crucifié » avec lequel il triomphe du démon et de ses embûches : « Je ne croirai à la venue du Christ que s’il se présente avec les habits et sous l’aspect qu’il avait lors de sa passion et s’il porte clairement les marques de la croix. » 

Il prétend dialoguer avec des martyrs Agnès, Thècle et Marie, Pierre et Paul. Il apostrophe les démons par leur prénom. Cet aspect mystique de Martin lui vaudra des admirateurs mais aussi des railleurs sceptiques tels Brice, moine de Marmoutier. Il se procura de nombreuses reliques en particulier des saints Gervais et Protais, deux frères martyrs à Milan, au milieu du troisième siècle, dont les corps furent découverts  par  Saint Ambroise (337 – 397) l’évêque de Milan .

Saint Martin le thaumaturge : 
Sulpice et Martin étaient convaincus que les saints étaient revêtus d’une puissance par Dieu,  la virtus. Martin possédait cette puissance d’opérer des miracles en qualité d’ami de Dieu  et non d’évêque. N’étant qu’exorciste, il ressuscita deux morts, opéra de très nombreuses guérisons et  prodiges qui attestaient devant les païens de la supériorité du Christ. Martin constatera tristement la diminution de sa virtus une fois devenu évêque.


Cependant, aucun des saints de l’Orient ne l’égalait : « La comparaison établie entre eux et lui ne se faisait pas dans des conditions égales. En effet, les solitaires sont libres de toute entrave. Martin au contraire vivait au milieu des entraves de la société des hommes, de clercs hostiles, d’évêques déchaînés, de scandales presques quotidiens. Martin est un soldat du Christ qui a combattu dans des conditions défavorables et qui pourtant en est sorti vainqueur. Je n’en vois aucun qui ait ressuscité un mort : cela seul force à reconnaître que personne n’est comparable à Martin. » Paulin de Nole achève un de ses poêmes par une longue énumération de thaumaturges de la chrétienté ; quatre noms terminent cette liste : Ambroise évêque de Milan, Vincent diacre d’Espagne (aux Ibères), Martin pour la Gaule et Delphinus pour l’Aquitaine.

Il faut bien que Martin ait eu très tôt une notoriété fondée pour que les tourangeaux aillent le chercher jusqu’à Ligugé, pour que les aquitains Sulpice et Paulin de Nole aient eu vent de lui et de ses vertus, pour que de très grands personnages aient eu recours à lui, enfin pour qu’il en ait imposé même à des empereurs.

« En tout point semblable aux apôtres », Martin obéissait au Christ : « Guérissez les malades, purifiez les lépreux, expulsez les démons » (Matt. 10 v. 8-9).La liste est longue de ses miracles rapportés par Sulpice, au point que les historiens se plaignent qu’ils aient étouuffé l’histoire. Martin continua d’agir en exorciste, délivrant trois possédés à Trèves, le comte Avitianus, son disciple Bruce et de nombreux énergumènes anonymes qui se déchaînaient dans l’église de Tours. Il obtint de nombreuses guérisons : un esclave piqué à mort par un serpent, une jeune fille de Trèves paralysée, un lépreux rencontré à la porte de Paris
, la fille de l’ancien préfet Arborius victime de très graves accès de fièvre quarte, une fillette de Chartres muette de naissance, et Paulin victime d’une ophtalmie. Il obtint trois résurrections, usait de sa vertu pour détruire les temples et idoles. Il se révèle maître des éléments, délivre un domaine de la grêle, arrête un incendie, échappe au feu. Il commande aux animaux, chasse les cormorans de la Loire de sa voix puissante, détourne un serpent, opère une pêche miraculeuse ; sur son ordre les chiens de chasse abandonnent la poursuite d’un lièvre  : « plus d’une fois, il dompta la rage des bêtes »… Il cloue au sol un cortège de païens qui voulaient le tuer, ceux-ci tombent à la renverse ou leur arme disparaît. Il disposait du don de science : il reprend un moine qu’il ne voit pas pour son inconduite, annonce à l’empereur Maxime sa défaite, connaît à l’avance sa propre mort. Sa vertu s’exerce à distance : « il délivra bien souvent les possédés même absent et arrêta l’épidémie qui accablait la maison de Lycontius malgré son éloignement. Les objets touchés par lui faisaient des miracles. Ainsi « Martin montrait en lui le Christ opérant. » Chez Martin, les miracles sont toujours ordonnés à la charité, à l’évangélisation ou à la lutte contre le diable.

Nombreux aussi étaient ses détracteurs. Les évêques étaient peut- être jaloux de ses pouvoirs de thaumaturge. Martin par son genre de vie constituait un reproche vivant : « S’ils avaient reconnu ses vertus, ils auraient dû reconnaître leurs vices. »

Enfin nombreux étaient les sceptiques. Sulpice doit en convenir : « Nos compatriotes qui ont eu auprès d’eux un si grand homme n’ont pas mérité de le connaître. » Martin lui- même s’en plaignait : « Les serpent m’écoutent, les hommes ne m’écoutent pas. »

A tous, Sulpice opposait les miracles qui prouvaient que Martin était un vrai disciple du Christ… Le Christ qui en toute occcasion glorifiait son saint et conférait à un seul homme les dons de toutes les grâces. »

Cependant, les maîtres de la pensée contemporaine, Grégoire de Naziance, saint Jean Chrisostome… de même saint Augustin se montraient très réservés au sujet des miracles et leur attribuaient une influence toute à fait secondaire dans la vie chrétienne de l’Eglise. Raison classique : la foi naissante avait besoin d’appuis qui désormais n’étaient plus nécessaires. En ces matières, la plus entière liberté  d’appréciation était admise.


Saint Martin, œuvre épiscopale et politique :

Sulpice Sévère a étouffé sous la gloire des miracles l’œuvre épiscopale et politique de Martin. Sulpice est moins prolixe sur cet aspect essentiel de la vie de Martin. « Tout en restant fidèle à sa profession monastique, Martin assuma pleinement les devoirs de sa charge… au milieu de la société des hommes, du monde, de la foule » ainsi que l’écrit Sulpice. Martin suivait la même voie que saint Augustin quand il écrivait aux moines de Capraria qui répugnaient à participer au sacerdoce du Christ : « Ne préférez pas votre repos aux nécessités de l’Eglise. » Bien plus qu’Antoine ou Hilarion, Martin incarne un ascétisme au service de la pastorale, propose l’idéal du moine- évêque.

Convaincu de la haute dignité du sacerdoce, Martin après avoir bu à la coupe au cours d’un repas auquel participait l’empereur Maxime et de très grands personnages, la tendit au prêtre qui l’accompagnait plutôt qu’au Souverain  , « nul n’étant plus digne de boire après lui. » Convaincu de la prééminence du spirituel sur le temporel, « Martin commandait non seulement à des comtes, à des préfets mais aux souverains eux- mêmes. » Ainsi :

· Avec le comte Aviatus, dont Martin obtint la libération d’un groupe de prisonniers destinés à la mort.

· L’empereur Valentinien, « naturellement cruel et farouche » refusa de le recevoir durant sept jours et de se lever en sa présence jusqu’à ce que son trône prenne feu devant Martin.

· l’épouse de l’empereur Maxime le pria à dîner et le servit comme une servante avec l’humilité d’une esclave. 

· A l’époque du procès à Trèves des priscilliens, Martin par sa présence différa le procès, fort de son autorité exceptionnelle, obtint la promesse de l’empereur Maxime que leur sang ne serait pas versé. « Martin seul assuma la dignité apostolique (face au clientélisme des autres évêques devant l’empereur) : Martin exigea plutôt qu’il ne pria, estimant qu’il y aurait un crime et sacrilège à faire juger une cause d’Eglise par des juges séculiers. Tant que Martin resta à Trèves, le procès fut différé. » 

· Martin dut se rendre une seconde fois à Trèves auprès de l’empereur Maxime pour défendre la cause du comte Narsès et du gouverneur Lucadius qui avaient été du parti de Gratien, l’empereur vaincu et tué par Maxime. « Dans sa pieuse solicitude, Martin voulait aussi préserver non seulement des chrétiens mais jusqu’aux hérétiques » que l’empereur avait décidé de pourchasser jusqu’en Espagne - sur l’avis des évêques - et de leur enlever leurs biens et  la vie. Il marchanda, contre une promesse à l’empereur de rentrer en communion avec ces évêques (dont certains l’accusaient d’être hérétique (!) ce qui aurait pu conduire l’empereur à l’arrêter), le salut des hérétiques (adeptes du manichéisme). Le jour suivant il participa à l’élection du nouvel évêque de Trèves, Félix, très saint homme et entra en communion avec les évêques, préférant céder pour une heure, plutôt que d’abandonner des malheureux au glaive. Mais il refusa de signer l’acte de communion et, dès le lendemain, il quitta Trèves. Dès lors, pendant seize ans, il n’assista à aucun concile et ne prit part à aucune assemblée d’évêques, bien qu’il eut été consolé par un ange : « Tu ne pouvais pas mieux te tirer de là d’une autre manière. » Cette affaire très complexe mélait intérêts économiques, rivalités ecclésiastiques, questions d’orthodoxie, abondance de calomnies (confusions et amalgames entre ascétisme et manichéisme) : elle devait diviser le clergé gaulois durant de longues années. De là les plaintes de Sulpice Sévère au sujet de la situation en Gaule où l’ascétisme continuait d’être l’objet d’attaques virulentes, et par conséquent Martin aussi, contrairement à la situation en Orient « où la tranquilité  permettait aux fidèles, dans les désert du moins, de vivre chrétiennement. » On peut noter l’exagération littéraire de Sulpice ici, voulant mettre en valeur le rôle de Martin : en effet, on connaît bien d’autres évêques de Gaule favorables à l’ascétisme, Victrice de Rouen, Exupère de Toulouse, Proculus de Marseille, Simplicius de Vienne, Amandus de Bordeaux, Diogenamus d’Albi, Diniamus d’Angoulême, Pegasius de Périgueux, Sulpice ne les nomme pas. 

De retour dans son diocèse, Martin- évêque constitue une équipe de missionnaires avec ses moines. Avec eux il évangélisa les campagnes gallo-romaines de la Touraine aux  régions voisines, de la Saintonge à l’Auvergne
.

L’œuvre missionnaire de Martin sur le diocèse de Tours : 

 L’œuvre missionnaire de Martin de Tours touchera les campagnes
 restées fidèles aux dieux gaulois et romains, tout l’ouest de la Gaule, et aboutira à la fondation des premières paroisses rurales
 et des premiers monastères, le plus connu avec Ligugé étant celui de Marmoutier ( à 3km de la ville de Tours). Le monastère de Marmoutier sera une pépinière de missionnaires. Martin évêque refonde la ferveur chrétienne  dans la communauté paroissiale urbaine de Tours. 

Marmoutier est devenu la base de départ de l’évangélisation tourangelle. « Le plus souvent, la sainte prédication de Martin adoucissait si bien les âmes des païens qu’illuminés par la vérité, ils renversaient eux- même leurs temples. »  Sans doute Martin a-t-il été servi par une éloquence et un don de l’Esprit- Saint pour toucher les cœurs. Gallus son disciple assurait qu’il méprisait le vain clinquant des mots et les ornements de style. »

Sa réputation de thaumaturge attirait les foules : « Comme nous traversions un bourg peuplé d’une multitude  d’habitants, raconte Sulpice, une foule énorme vint au devant de nous. Elle était entièrement composée de païens mais à la nouvelle du passage d’un si grand homme, toute la campagne au loin s’était couverte d’une multitude de gens affluant de toute parts. Martin sentit qu’il fallait opérer. L’Esprit- Saint s’annonçant en lui, il eut un frémissement. D’une voix surhumaine, il prêcha aux gentils le verbe de Dieu… Il leur imposa les mains à tous et les fit catéchumènes. »

Sulpice le présente comme un grand destructeur de temples et d’idoles, recourant aux armes bien connues de la prière et de la pénitence. Ainsi à Amboise et Levroux. « Là où il avait détruit des sanctuaires païens, Martin construisait aussitôt des églises et des monastères. » Ainsi furent fondées les six premières paroisses rurales de Touraine : Amboise, Langeais, Candes, Saunay, Ciran, Tournon- Saint Pierre, et Clion, alors du diocèse de Tours. Martin établit aussi des moines à  Amboise, Clion, et d’autres lieux qui ne sont pas nommés. Martin créa des communautés de femmes comme celle de Clion, un chœur de vierges accompagna son corps de Candes à Tours. Deux mille moines assistèrent à ses obsèques selon Sulpice. A lire Sulpice, on pourrait croire que la Touraine fut ainsi totalement concquise : lors de l’enterrement de Martin, « la cité toute entière se porta à la rencontre du corps de Martin, tous les habitants des campagnes et des bourgs y assistèrent sans exception. (…) Avant Martin, fort peu de gens et même à peu près personne n’avait reçu dans ces régions le nom de Christ. Mais les miracles et l’exemple de Martin lui donnèrent tant de force qu’il ne s’y trouve plus d’endroit qui ne soit rempli d’églises et de monastères en très grand nombre. » Il est évident, selon Charles Lelong, qu’il y a ici une majoration au centuple. Les successeurs de Martin auront beaucoup à faire :  Brice fondera cinq nouvelles paroisses, Eustochius quatre, Perpetuus cinq…  

Les superstitions et pratiques païennes ont survécu pendant des siècles ; le canon 23 du concile de Tours en 567 condamne la pratique des fêtes des calendes de janvier, la pratique d’offrande de repas aux morts, l’accomplissement de rites auprès de pierres, d’arbres ou de sources.

Cependant Martin accomplissait son ministère de pasteur et veillait sur son troupeau. Sulpice évoque ses tournées pastorales, accompagné d’une communauté de moines missionnaires. A Amboise, il reproche au prêtre Marcellus d’avoir laisser subsister intact un sanctuaire d’idole, il se rend à Clion en plein hiver, à Candes début novembre 397, bien que malade et agé. Il vient apaiser les clercs de cette église qui se querellaient. Ailleurs, il combat une dévotion suspecte, démasque un prétendu martyr…

A Tours il dote la cathédrale de prestigieuses reliques des martyrs Gervais et Protais, provenant sans doute du lot offert par Saint Ambroise de Milan à l’évêque saint Victrice de Rouen.

Sans doute la sainteté de Martin s’est- elle retournée contre lui : « Il s’était armé d’une telle patience, contre toutes les offenses, qu’ayant la plénitude du sacerdoce, il se laissait outrager impunément , même par les derniers de ses clercs, et jamais il ne les destitua pour cela de leur fonctions ou ne les  écarta de son affection. Souvent même, son habitude était de déplorer les fautes de ceux qui se démontraient ses  détracteurs et qui , tandis qu’il demeurait paisiblement dans sa retraite, le déchiraient de leur langue empoisonnée et de leurs crocs de vipère. » De Brice qui l’avait odieusement insulté, il disait : « Si le Christ a supporté Judas, je peux bien moi supporter Brice. »

On le voit mal obéit par Marcellus à Amboise, ainsi que par l’archi-diacre à qui il a demandé d’acheter une tunique pour un pauvre et « qui la lui jète tout en colère aux pieds de Martin. » Son ascétisme, son dédain pour les choses du monde ont pu choquer certains fidèles en un temps où les évêques menaient grand train.

On pouvait se plaindre de l’isolement de l’église de Tours, de l’absence de rapport avec d’autres évêques. Dès son élection, il avait été considéré comme un marginal. Par la suite ses relations semblent rares : on le rencontre à Chartres où il confère, « je ne sais pour quel motif » écrit Sulpice, avec Victrice de Rouen, et Valentinius, évêque du lieu. Il était l’ami de Paulin de Nole. Peut- être a-t-il participé au concile de Bordeaux en 384, surement à celui de Trèves en 385- 386. Ses contacts avec Amboise de Milan sont loin d’être assurés ; en tout cas, après les évènement de Trèves et jusqu’à sa mort, il refusa d’assister à tout synode. Sulpice cite de nombreuses relations de Martin avec « tout ce qui fut illustre en Gaule dans la seconde moitié du 4ème siècle, empereurs, évêques, écrivains, hauts fonctionnaires » La plupart ne sont cités qu’à l’occasion d’interventions miraculeuses ou de simples guérisons. Ils sont nombreux mais n’attestent que l’autorité et la notoriété de Martin, sans plus. Une chose est qu’on l’ait apprécié ou redouté, autre chose « des relations étroites » 

Martin refusa toujours de recevoir à sa table ces grands personnages par humilité : « en vain le préfet Vincentius, homme de toutes les vertus, sollicita cet honneur à Martin, celui- ci craignait de laisser glisser dans son cœur quelque vanité ou quelque orgueil. » Quoiqu’il en soit, Martin n’en tira aucun avantage pour enrichir l’église de Tours, refusant tous les dons. Il estimait que c’était à l’église de nourrir les moines deMarmoutier.

Martin apôtre de La Gaule et de l’Europe:


C’est sans doute davantage par son rayonnement posthume – suite et fécondité de sa mission terrestre, depuis le ciel – que Martin peut être considéré à juste titre comme « apôtre des Gaules » (Sulpice Sévère) et de l’Europe (avec le recul que donne 2000 ans d’histoire).

Cependant Martin n’en fut pas moins le plus grand évangélisateur de son époque grâce à son engagement personnel, à la fondation de communautés de moines et prêtres missionnaires, et au monastère de Marmoutier : Ce fut là son plus grand succès. Il envoya  ces moines en communautés missionnaires paroissiales et se fit accompagner dans ses voyages par des communauté de moines qui participaient à ses périples missionnaires. Marmoutier fut la source et la clef de sa réussite et de son dynamisme missionnaire, d’autant plus que plusieurs évêques sortirent de Marmoutiers. Sulpice Sévère invoque, en faveur de la thèse du rôle « national » de Martin, ce rayonnement de Marmoutier: « Nous avons vu plusieurs des disciples de Martin devenir ensuite évêques. Quelle était en effet , la cité ou l’église, qui n’aurait point désiré   avoir un pontife sorti de son monastère ? » Sulpice ne cite pas les noms, mais on en connaît au moins cinq : Héros évêque d’Arles, Lazare d’Aix, Eusèbe qui n’est pas connu autrement, et cet évêque dans le diocèse duquel se trouvait Primiliacum, « celui- là même qui seul m’aimait autrefois, qui me consolait des persécutions » écrit toujours Sulpice et bien sûr Brice qui fut élevé par Martin au monastère de Marmoutier dès son jeune âge et lui succéda sur le siège épiscopal de Tours.  

Quatorze siècles plus tard (1700- 1716), Saint Louis- Marie Grignon de Montfort, le grand évangélisateur de l’ouest de la France (de la Bretagne à la Saintonge en passant par le Poitou, la Vendée, Luçon, La Rochelle et leur région) utilisera les mêmes pédagogies missionnaires  communautaires en fondant la compagnie missionnaire de Marie (les pères missionnaires  montfortains), les sœurs de la Sagesse (sœurs hospitalières), les frères du saint – Esprit ou de saint Gabriel (congrégation enseignante). Dans les mêmes régions évangélisées par Martin et  ses moines, à quelques siècles de distances, les missions se ressemblent et se développent. 

C’est aussi dans cette lignée missionnaire et historique martinienne que s’inscrivent les communautés appelées « nouvelles » en cette fin de deuxième millénaire et début du troisième millénaire
.

Sulpice utilise des expressions fortes comme « Martin, homme vraiment apostolique » et « semblable aux apôtres » à plusieurs reprises. Il s’agit tout d’abord d’une formule laudative, car tout évêque est successeur des apôtres. L’expression chez Sulpice est liée aussi à sa puissance thaumaturgique : ainsi, alors qu’il agit comme simple exorciste et ressuscite deux morts , Martin acquiert une réputation d’homme « puissant et vraiment apostolique ». Gallus dans ses Dialogues  écrira : « C’est avec raison que Sulpice le compare aux apôtres, car la puissance de sa foi et de ses miracles prouvent qu’il les égale. »

L’idée d’évangélisation posthume est sous- jacente dans un texte où l’on voit Sulpice Sévère charger Postumien « de porter en Orient le nom et la gloire de Martin.»  Son voyage le portera à Nole où Paulin « ne refusera pas de comparer notre cher évêque à son cher Félix », puis à Carthage où, ayant connaissance des hauts- faits de Martin, on n’admirera plus trop exclusivement le grand martyr cyprien. » Enfin il gagnera Corinthe et Athènes : « Heureuse, sans doute est la Grèce, qui a mérité d’entendre la prédication de l’ apôtre (Paul) ; mais les Gaules n’ont été nullement délaissées par le Christ qui leur a donné saint Martin… Ni à l’Egypte, ni à l’Asie entière, l’Europe ne leur cède en rien à ne leur opposer que Martin. »

Nous trouvons chez Sulpice une double affirmation : Martin est l’un des plus grands saints du monde chrétien avec Félix, Cyprien Paul, Mais aussi, Martin a été « donné à la Gaule par le Christ.»  Il n’apparaît plus seulement comme un successeur des apôtres de par l’épiscopat :  « ayant reçu directement sa mission du Christ, il est lui- même « un des apôtres, le treizième, auquel a été réservé l’évangélisation de la Gaule ». (Luce Pietri) 

Sulpice a voulu faire voir en Martin l’évangéliste des Gaules (et même de l’Europe ?). Ceci n’est pas une indication d’une action missionnaire aussi étendue : C’est cependant cette conception flatteuse, pour le siège de Tours, qui fut retenue et développée durant les siècles suivants  et qui en a imposé à quantité d’historiens :

· Paulin de Périgueux au Vème siècle en fait « le don du Christ à la Gaule parce que celui- ci n’avait pu s’y rendre » avant la Résurrection ,

·  Grégoire de Tours au VIème siècle en fait « un soleil nouveau pur et resplendissant brillant sur un monde déclinant né à Sabaria mais destiné par la bonté de Dieu au salut des Gaules »,

·  Martin de Braga en fait l’apôtre des barbares écrivant « Grâce à toi, l’Alaman, le Saxon, le Thurigien, la Pannonien, le Ruge, le Slave, le Sarmate, l’Ostrogoth, le Franc, le Burgonde, le Dace, l’Alain se réjouissent de connaître Dieu »,

·  Charles le simple en 904  le proclame « apôtre des Gaules », Odon de Cluny emploi l’expression « égal aux apôtres ». 

· Au douxième siècle, les chroniques reprennent les termes de Grégoire de Tours, mais le théologien Jean Beleth propose une interprêtation nouvelle à partir du récit célèbre de la messe de saint Martin (la vision d’une boule de feu sur sa tête) : « L’Esprit- Saint descendit sur lui comme sur les apôtres lors de la pentecôte. »

Portrait de saint Martin :

Le portrait dressé de Saint Martin, en sa personnalité, ne peut être qu’une ébauche : Sulpice ne l’a connu que la veille de sa mort et a interrogé les témoins directs de la vie du saint. Cependant, nous savons que nous connaissons Martin à travers trois écrans, dont il nous faut tenir compte.
 

Martin est doté d’un tempérament exceptionnellement sensible. « Tout chez lui vient du cœur », comme chez saint Paul. « Les saints avaient le cœur liquide » disait le curé d’Ars, saint Jean- Marie Vianney à ses paroissiens dans ses catéchèses pour adultes. Tel semble avoir été le cas de Martin dont la bonté et la compassion allait jusqu’à aller défendre devant l’empereur ses propres ennemis (ceux de l’empereur) et les ennemis de la foi catholique (manichéens et Prisciliens). Doué d’un cœur de compassion, il était doté du don de force a un point exceptionnel pour s’opposer à l’empereur, aux évêques, aux préfets et à toute autorité humaine et spirituelle, dès lors qu’il s’agissait de secourir son prochain. 

Son âme est fervente et tournée vers le Christ crucifié , souffrant en sa passion. Il contemple  le feu de l’amour du Christ et de sa miséricorde en sa vie donnée pour les païens pêcheurs appellés à glorifier Dieu en devenant enfants de Dieu par Jésus- Christ, membres de son Eglise, par le baptême chrétien et la conversion. Il voit les démons tenant les hommes prisonniers des ténèbres intérieures et spirituelles et porte le souci de les chasser pour libérer les hommes depuis son ordination comme exorciste par Hilaire de Poitier.

Ses convictions sont absolues : les armes du combat spirituel sont la grâce divine, la prière, la pénitence, l’accueil de l’Esprit- Saint auquel on se prépare dans le jeûne et la prière, l’humilité et la charité. Devenir ascète, moine, évêque a recquis toute la puissance de l’appel du Seigneur et la détermination de sa réponse : « ayant tout quitté, il le suivit »
.

On peut admirer le courage moral et la puissance de la grâce qu’il lui fallut pour assumer avec héroïsme sa marginalité tout au long de sa vie, pour accepter la charge d’évêque alors qu’il portait les goûts d’un ermite en monastère, pour aller se compromettre jusqu’à Trèves devant l’empereur à plusieurs reprises.  Ce courage et cette puissance portaient la compassion de son âme et de son cœur. 

Martin n’est pas un lettré : il ne nous a pas laissé de traité de théologie à l’exemple d’un saint Hilaire de Poitiers (337- 397) contre l’arianisme, d’un saint Irénée de Lyon ( 130 – 208) contre la gnose, d’un saint Ambroise de Milan (336 – 397) par ses commentaires des psaumes et des prophètes, ou d’un saint Augustin  ( 354 – 410 ) contre le pélégianisme. Nous n’avons aucune œuvre écrite de Martin. Mais son œuvre missionnaire demeure l’œuvre excellente de sa vie, « une lettre écrite dans les cœurs » dirait saint Paul. 

Cette force et ce courage exceptionnels s’accompagnent d’une candeur ou d’une simplicité qui évoquent pour nous lecteurs du troisième millénaire, celles de mystiques élevés sur les autels par l’Eglise, tels que Catherine de Sienne, Thérèse d’Avila, Sainte Faustine Kowalska, Saint Padre Pio saint François d’Assise ou encore Saint Jean- Marie Vianney, curé d’Ars. C’est avec une candeur déconcertante qu’il a rapporté sa rencontre avec le Christ, ses entretiens avec Pierre, Paul, Agnès, Thècle et Marie ou avec le démon. De même parlait-il volontiers des charismes de guérisons et autres, comme de dons  du Seigneur se manifestant pour convertir et fortifier dans la foi des foules païennes ou des cœurs encore fragiles dans la foi. Beaucoup de ces traits surprenant pour une mentalité contemporaine
 ne sont que des effets secondaires de ce qui fait l’unité profonde de saint Martin : le total engagement de sa foi et de sa charité, une radicale fidélité au Christ et à sa mission, un don total de sa personne au Christ et à son corps, qui est l’Eglise, y compris au milieu des épreuves ou des persécutions.

La gloire posthume et la fécondité de saint Martin :

Son œuvre missionnaire sera poursuivie avec fécondité par ses disciples dès le 5ème siècle. 

On doit à Lecoy de la Marche un précieux bilan de l’énorme extension et influence du culte de saint Martin : près de 4000 églises lui sont consâcrées en France . 

Lorsque Martin meurt
 en 397, son tombeau à Tours devient un important centre de pèlerinage chrétien en Gaule. Une basilique y sera bâtie. Martin deviendra le saint le plus populaire de la Gaule et d’Europe : 485 bourgs ou villages, 3667 églises portent son nom en France, 163 dans les Iles Britanniques dont 6 pour la seule ville de Londres, 7 en Hollande, 6 3 dans la seule province de Liège (Belgique), plus de 100 en Hongrie dont la cathédrale saint Martin de Bratislava, 120 en ex -Yougoslavie, Bien davantage en Allemagne, Espagne et Italie ; de nombreuses en Argentine, Etats- Unis, Canada, Mexique, Indes, Antilles, Australie, Philippines, sainte Hélène. Nous pouvons redire  le mot de Saint Odon, abbé de Cluny à la fin du Xème siècle : « Ses églises sont innombrables . On en trouve tant en tout pays qu’après la Mère de Dieu et saint Pierre, aucun saint n’en a autant. » Ainsi de Fortunat : « Où le Christ est connu, saint Martin est honoré. »

 Martin est le patronyme le plus fréquent. A la béatification des parents de Thérèse Martin,  « la plus grande sainte des temps modernes » (Pie X), Louis et Zélie Martin
, le Pape a envoyé à Lisieux (clin d’œil de Saint Martin  ou de la providence?) le Cardinal Martins, préfet émérite de la congrégation pour la cause des saints.

La littérature autour de saint Martin est innombrable. La Vita sancti Martini de Sulpice Sévère fut le modèle des hagiographies, « l’évangile de la religion des saints ».

Martin est un héros du folklore européen, fêtes, lieux, ouvrages techniques, végétaux, œuvres culinaires, fruits, poissons, patron d’innombrables corporations, confréries, associations, monarchies, mutuelles de la santé, police et armée de terre, sculptures, peintures, orfèvrerie, tapisserie, miniatures ; c’est par milliers que l’on compte les images et sculptures de la charité d’Amiens.

Au Vème siècle :

L’ œuvre missionnaire de Martin sera poursuivie avec fécondité par ses disciples dès le 5ème siècle. (en particulier la fondation de nouvelles paroisses dans les campagnes).

Ce n’est qu’en 437 que Brice, successeur de Martin à Tours, « bâtit sur le tombeau de celui- ci une petite chapelle où Brice fut enterré lui- même » (Grégoire de Tours). Selon toute apparence, l’évêque Brice avait du cédé à la pression des fidèles de saint Martin, hostiles à un évêque considéré comme l’ennemi du parti ascétique. Les martiniens tourangeaux gardaient la mémoire du saint au point de vénérer ses restes comme susceptibles d’opérer des miracles. 

Paulin de Périgueux, dans le livre VI de sa vie de saint Martin , écrite vers 470, rapporte tout une série de miracles attestant « qu’il est toujours vivant » et restait « le plus grand des médecins ». Déjà, il mentionne « l’arrivée en foule de milliers de malheureux venus de diverses parties du monde » qui repartent en emportant des reliques ayant été posées sur son tombeau (huile  d’olives, poudre du sarcophage, cire  du luminaire ». On a retrouvé à saint Martin de Fraigneau un vase à glaçure noire portant gravé à la pointe l’inscription « huile balsamique du saint évêque Martin. Comme eulogie » : +D(omi)ni Martini antistis balsamum oleum. Pro bebedictione.

On a retrouvé aussi l’épitaphe d’une femme nommée Foedula enterrée à Vienne au début du Vème siècle qui rappelle qu’elle avait été baptisée par « sa grandeur Martin » ; une autre épitaphe datée de 430/ 460, peut être plus tardive, « Ariomenes servos Domini Martini ora pro me ».

Toujours au Vème siècle, Sulpice dans son domaine Aquitain avait installé un monastère doté de deux basiliques encadrant un baptistère, l’une abritait le corps de saint Clair disciple de Martin, tandis que le baptistère était orné d’images de Martin et de Paulin de Nole, son ami. Là se réunissaient les plus fidèles des amis et disciples de saint Martin autour de Sulpice.

L’impulsion décisive fut donnée dans la deuxième moitiée du Vème siècle par l’évêque Perpetuus (458/ 459 – 488/ 489). D’après Sidoine Apollinaire, il aurait décidé de bâtir la chapelle du tombeau de Martin plus vaste et plus haute parce que les fidèles la jugeaient indécente, « indigne du confesseur révéré par la terre entière ». Il s’agissait de magnifier les mérites du saint, de marquer que sa vertue était toujours agissante en ces lieux, de stimuler ainsi le pèlerinage et plus encore de rappeler que Martin fut l’apôtre de la Gaule : Tours deviendrait ainsi la ville sainte par excellence, une capitale religieuse. La Basilique saint Martin fur dédicacée le 4 juillet 471 . Il s’agissait « du premier grand monument consacrée à la gloire d’un confesseur de la foi, le plus grand jusqu’à l’époque carolingienne » (J. Hubert). Perpetuus en fit le deuxième pôle religieux de la cité. 

Dans le calendrier liturgique saint Martin était célébré deux fois dans l’année : le 11 novembre (translation de son corps à la cathédrale de Tours) et le 4 juillet (anniversaire de la consécration épiscopale de Martin) et plusieurs fêtes liturgiques d’autres saints y étaient célébrée chaque année.

Perpetuus commanda au poète Paulin de Périgueux (459) une  vie de saint Martin intégrant les miracles plus récents opérés par l’intercession de saint Martin, afin de montrer aux fidèles et incrédules l’intervention toujours vivante et miraculeuse de saint Martin dans sa ville de Tours. Il favorisa ainsi l’essor du pèlerinage de Tours.

Un quart de siècle plus tard ( en 498 ), un fait considérable devait contribuer à la gloire de Saint Martin et au développement de son culte. Dans une lettre adressée en 561 à la petite fille de Clovis, Clotsinde, mariée à Alboïn roi arien des lombards, Nizier, l’évêque de Trèves rappelait dans quelles cicrconstances  Clovis s’était converti, après avoir vu les miracles que Saint Martin  opérait à son tombeau, « décidant sur place de se faire baptiser sans retard » :

 Fécondité posthume de saint Martin  en faveur de la Gaule:

La ferveur restaurée par Martin et ses moines dans la communauté chétienne de Tours  restera longtemps après sa mort (+ 397): cent ans plus tard, Clovis en 498 sera touché par cette ferveur charismatique de cette communauté de Tours et assistera à des guérisons opérées par le Christ, dans la tradition et à  l’intercession de Martin. Celles- ci décideront de la conversion de Clovis.

Saint- Martin, adversaire du paganisme et de l’arianisme, sera  le seul personnage qui ait fini par convaincre Clovis, par ses vertus miraculeuses, d’accepter le catholicisme
. » 

Cette année – là, en effet (498) Clovis tenta une opération en Aquitaine wisigothique. (…) Nous savons qu’au retour il passa par Tours et assista aux fêtes de la Saint- Martin, le 11 novembre 498 par conséquent. Cette date capitale est suggérée par une lettre de Nizier, évêque de Trêves, confident du fils aîné de Clovis, Thierry. Après avoir montré que les ariens ne croient pas au culte des saints, Nizier évoque dans sa lettre les miracles qui se produisaient sur le tombeau de Martin, les guérisons de sourds, d’aveugles, de muets et d’énergumènes. Or, dit Nizier, « comme c’était (Clovis) un homme très astucieux, Clovis ne voulut pas acquiescer avant qu’il n’eût fini par comprendre que ces choses-là (les miracles des saints dans le sanctuaire: saint Denis à Paris et Martin à Tours) étaient vraies. »

 « Lorsqu’il s’aperçut que ces démonstrations (...) étaient prouvées, il tomba humblement à genoux sur le seuil du bienheureux Martin et il promit de se faire baptiser sans délai.

 « Le spectacle de la communauté des fidèles, rassemblés en cette fête, a donc convaincu Clovis ; celui- ci  découvre la fine fleur de la foi catholique: la communion vivante des saints à travers la foi vivante des tourangeaux et la présence toujours vivante de Martin apôtre des Gaules ».

Clovis a « vu » les convertis en Eglise et les miracles, ce qui a déclenché sa propre conversion. Sur le tombeau de saint Martin (le 11 novembre 498), Clovis, au terme d’un long cheminement, prend la décision de demander le baptême chrétien catholique
. Martin, du haut du ciel, continue à évangéliser et à intercéder. Le baptême de Clovis (25 décembre 499) change l’histoire
.
« L’onction qu’il devait recevoir allait marquer la fin de la Gaule romaine et la naissance d’une France en devenir ».
 
Au VIème siècle :  

Grégoire de Tours ( 538 – 573 – 594 ) a publié les miracles de Martin , en quatre volumes répartis en 201 chapitres ajoutant maintes mentions dans ses autres ouvrages : « Personne ne peut douter de sa puissance passée en contemplant les bienfaits qu’il accorde aujourd’hui. Il se manifeste encore de notre temps. Les boiteux se redressent, les aveuglent retrouvent la vue, les démons s’enfuient et tous les autres maux sont guéris. » Il rappelle encore que saint Martin fut un apôtre « se levant comme le soleil nouveau destiné par miséricorde divine au salut des Gaules, et même comme le plus grand des saints, patron spécial du monde entier. »

Saint Martin devient le protecteur de la ville de Tours et providence du Royaume dès le VIème siècle ; c’est son intervention qui met  fin aux guerres civiles à deux reprises : en 534 et 574.


Grégoire de Tours eut recours au poète Fortunat et s’attacha au faste monumental, restaurant les peintures de la basilique incendiée en 539. Il reconstruit la cathédrale détruite en 538 par un incendie également, sur des bases plus vastes. Il la consacra en 590, y déposant les reliques des martyrs d’Agaune et la fit décorer de peintures illustrant les miracles de saint Martin. Au VIème et VIIème siècles, le culte de saint Martin semble connaître son apogée. ¼ des pèlerins sont tourangeaux, 1/5 sont des étrangers, et près des ¾ viennent des diverses régions françaises. Familles royales, grands dignitaires, saints de tous pays, pèlerins de tous horizons, sont attirés par ce Lieux et Martin. Des monastères s’installent autour de la basilique. La diffusion des reliques provoque de nouveaux centres de rayonnement : c’est le seul des confesseurs auquel sont consacrés autant de sanctuaires, une quarantaine en Gaule.


Fortunat assure que « la gloire de Martin est l’objet sur les terres d’Italie d’une vénération beaucoup plus ardente que là où repose son corps, tellement à force de multitude, on ne peut plus recueillir le nombre de miracles qu’il opère de tout côté. » Grégoire lui- même avait été guéri à Ravenne, devant un autel consacré à Martin. A Rome, , le pape Symmaque éleva la Basilique saint Martin aux Monts. A Padoue, la charité de Martin était en fresque dans la basilique sainte Justine. Saint Benoît en 529 lui consacra une chapelle du Mont Cassin. En Espagne, en Gallice, une basilique saint Martin fut construite. Le roi Chararic construisit une église qu’il consacra avec des reliques de saint Martin. Un de ses moines écrivit des vers qu’on isait sur la porte méridionale de la Basilique de Tours. Un homonyme de Martin créa le monastère de Dumio, devint évêque de Bragga er répandit partout des églises dédiées à saint Martin. Un monastère saint Martin est signalé entre Sagonthe et Carthagène, celui de Murviedra.


Une inscription du VIème siècle atteste l’existence d’une église saint Martin à Windish (Suisse). L’influence martinienne serait antérieur à saint Patrick en Irlande : La Vita sancti Martini serait venue de Gaule avant 460 par des migrants gallo- romains fuyant les vandales en 407 (Michel Rouche). En Ecosse, saint Ninian consacre une église cathédrale sous le patronage de saint Martin. Vers 605, saint Augustin apôtre de l’Angleterre trouva une église sous le patronage de saint Martin à Canterbury et en fit le siège de son évêché. Les promoteurs principaux du culte de saint Martin semblent avoir été les évêques : on ne compte plus les basiliques, monastères églises et cathédrales, en nombre de pays d’ Europe, placés sous le patronage de Martin de Tours. A Trèves, ancienne ville impériale, la Basilique saint Croix est transformée en abbatiale saint Martin par l’évêque Magnéric.

Saint Martin et saint Hilaire sont invoqués comme garant du partage de 567 et par la reine Radegonde dans son testament. SainteClotilde, après la mort de Clovis passa le restant de ses jours à Tours et combla la Basilique de donations ; pour arrêter la guerre en 534, c’est saint Martin qu’elle pria. Clotaire Ier, Dagobert, Saint Eloi, prennent soin du sanctuaire de Tours. 

D’autres saints furent choisis par la suite pour les nécropoles familiales des rois jusqu’à ce que saint Denis émergea sous Dagobert comme patron principal de la dynastie neustro-burgonde et la basilique saint Denis à Paris deviendra  le principal pantéon mérovingien. Les héritiers immédiat de Clovis n’ont pas mentionné de grande attention à saint Martin, mais ceux-ci ne se caractérisaient pas par leur ferveur religieuse d’une manière générale. D’autre part, chaque cité en Gaule développe le culte de son propre patron et des saints en général :


Saint médard à Soissons, saint-Aignan d’Orléans, Saint Nizier à Lyon, saint Gervais et saint Protais par toute la Gaule, Julien en Auvergne, saintes, en Limousin, Rennes, Paris, en Orient. La basilique saint Victor à Marseille est un des lieux de pèlerinage les plus courrus de Gaule.

  on voit que la puissance divine agit avec force par l’intercession de tous les saint invoqués même en Touraine où les reliques des autres saints créent des lieux de prières et miracles reconnus (Saint Nizier à Précigny et Pernay, Saint Julien à Joué et Tours, Saint Vincent à Céré et Orbigny, Saint Jean- Baptiste à Langeais et Tours, Saint Médard à Esvres, sainte Marie à Tours, Saint Etienne dans un oratoire no identifié, Saint Ours à Loches, saint Mexme à Chinon, et d’autres encore…). Il en est de même dans les autres cités de la Gaule.


La Basilique de Tours ne  monopolise pas le pèlerinage martinien : les pèlerins se rendent aussi à Marmoutier et Candes où l’on vénère son lit de mort et la pathène de christal, don de l’empereur Maxime disait-on. 


Saint Martin a subi la concurrence d’autres guérisseurs.  Soi- disant - médecins, sorciers, imposteurs qui se disaient en relation avec les apôtres Pierre et Paul, pratiquant la Nécromantie et autres pratiques ésotériques et occultes. Le culte rendu à  saint Martin n’a pas triomphé du paganisme rural. Les conciles de Tours en 567, d’Orléans en 533 et 541 attesttent la permanence des pratiques païennes : rites auprès des arbres, des pierres, des fontaines, offrande de repas aux morts, consommation d’aliments immolés aux idoles. Beaucoup de fontaines durent être christianisées par la suite.

 Les rois mérovingiens le vénèreront entre tous ; Clovis, Charles Martel, Charlemagne se réclameront de l’héritage du saint pour asseoir leur pouvoir. « Etrange postérité de Martin qui se méfiait des princes
 et s’opposait parfois à eux et que les princes ont récupéré.»
 

Après Grégoire de Tours  ( 538 – 594 )  :  


Après Grégoire de Tours les données deviennent plus rares ce qui peut expliquer que « la première vague du culte martinien est passée. » Cependant les souverains témoignent toujours leur dévotion. Sigebert III (639 – 654) fonde l’abbaye saint Martin de Metz. Saint Martin de Tours fut comprise parmi les Basiliques supérieures ou principales senores basilicae sanctorum  avec saint Denis à Paris, saint Germain d’Auxerre, saint Médard de Soissons, saint Pierre de Corbie, Saint Aignan d’Orléans. A ces Basiliques supérieures ou principales senores basilicae sanctorum  La reine Bathilde ( 657 – 665 ) octroya la règle mixte bébédictino- colombanienne et l’immunité réservée jusque- là aux églises épiscopales, exigeant en retour des prières pour le royaume, le roi et la reine.

la célèbre Chappe de l’évêque Saint Martin :
Les Mérovingiens attachent un grand prix à la célèbre Chappe de l’évêque Saint Martin la  Cappa sancti Martini, principale relique de leur trésor attestée pour la première fois en 678 par une chartre de Thierry III. Pépin II (fils de Pépin de Herstal, maire du palais) et son fils Grimoald mettent la main sur la Cappa sancti Martini , et soutiennent deux fondations du culte de saint Martin : Saint Martin d’Utrecht et saint Martin de Cologne.( alors que Pépin de Herstal avait favorisé le culte de saint Géréon de Cologne- Köln en Germanie). Le frère de Pépin II (635 – 640) s’appelait Martin. 

Les Mérovingiens usent de la Cappa sancti Martini, comme d’un palladium  de la monarchie et du royaume.  Elle donne le nom de Chapelle capella dès Charles Martel ( né v. 685 – maire du palais en 717 - 741).

l’Abbaye saint martin de Tours :
Charlemagne confie à son bras droit le Grand Alcuin la réforme et la responsabilité de l’Abbaye saint martin de Tours en 796. Charlemagne vient en pèlerinage avec ses fils Charles, Pépin et Louis en 800 au tombeau de saint Martin à Tours. L’impératrice Lutgarde sera inhumée dans la basilique saint Martin. Louis le Pieux s’arrête auprès de saint Martin en 818, viendra en action de grâce en 832 pour remercier saint Martin de sa victoire sur Pépin. Sa deuxième épouse Judith sera aussi enterrée dans la Basilique ( 843). Charles le Chauve y célèbre les fêtes de noël en 843, 844, 845 ; sa présence est signalée en 848, 851 : Il y institua des prières permanentes pour son salut.  Louis le Bègue viendra implorer auprès de saint Martin sa guérison en 878. Le roi Raoul  viendra y remercier saint Martin pour sa victoire sur les normands en 931. Lothaire viendra y implorer le secours de saint Martin, accompagné de la reine Emma, avant d’aller combattre le roi Othon II en  972. Au temps d’Alcuin 2000 serfs dépendaient de l’Abbaye Saint Martin, dont les biens s’étendaient dans tout l’empire jusqu’en Italie et Alémanie par extension des privilèges et donations.

Saint Martin n’est pas l’unique patron du Royaume. Pépin le Bref fonde le monastère de Prum en 762, il le place sous le patronage de plusieurs saints, Etienne, Denis, Maurice, Martin Vaast et Germain. Comme son Père Charles Martel, Pépin le Bref se fera enterré à la Basilique saint Denis à Paris. Dans les litanies composées sous son règne, les  laudes regiae, le nombre des saints étant limité à cinq, Hilaire et Martin sont en tête, suivis de Maurice, Denis, Crépin et Crépinien de Soissons, Géréon de Cologne- Köln. Saint Martin conserve donc une place éminente de frère aîné parmi les saints protecteurs et intercesseurs du royaume. Son culte se répandit rapidement dans les territoires concquis par les carolingiens en Gothie Narbonnaise, dans les duchés de l’Allemagne du Sud, et même en Saxe.

Carloman céde, en 743, vingt-cinq églises fiscales à l’évêque de Wurtzburg, parmi elles, 13 églises  étaient dédiées au patronage de saint Martin.  Les archevêques de Mayence, archevêques métropolitains de Germanie, répandirent partout la gloire de saint Martin sur leurs territoires. 

La plupart des grandes abbayes sont placées sous le vocable de la Bienheureuse Vierge Marie, saint Pierre et saint Paul, et tout de suite vient saint Martin comme patron secondaire de ses grandes institutions.

Les fouilles réalisées dans les diocèses de Nantes, Senlis, Cambrai, Besançon, et en Normandie, ont révélé de nombreuses petites églises placées sous le patronage de saint Martin.

Quand au pèlerinage de Tours, il semble bien avoir pour le moins, gardé son importance. Alcuin prêche : « O ville ! ton enceinte est resserrée, tu n’as rien de brillant par toi-même, mais ton grand saint te donne gloire et splendeur. N’est- ce pas pour implorer ses suffrages que le long cortège des chrétiens défile dans tes murs ? » Le concile de Chalon- sur- Saône en 843 le place sur le même pied d’égalité avec celui de Rome. Par un diplôme de Louis le Pieux, daté du 14 novembre 832, celui- ci régente la destination des offrandes entre les chanoines, l’accueil des pèlerins, les luminaires. A Tours, On voit se constituer un « bourg » cité dès 837, fortifié en 903 – 918 : le Castrum Sancti Martini. Quand à Marmoutier, le monastère vivait chichement, au  point que l’ Abbé Renaud, en 846, se rendit à Rome dans l’espoir d’en ramener quelques reliques qui permettraient de recouvrer ce qui manquait à la vie religieuse en attirant des offrandes pour la subsistance du lieu. Il revint avec le corps de Saint Gorgon, martyr romain. Le comte Vivien releva l’oratoire de la Vierge Marie la même année (846). C’est alors l’apogée de l’école de Tours qui occupe une place éminente dans la renaissance carolingienne.

Les invasions normandes :

Les normands ont porté de très rudes coups au culte de saint Martin.


Le 8 novembre 853, la basilique fut incendiée avec tous ses environs ainsi que Marmoutiers où 126 moines furent massacrés. Le corps de saint Martin, mis en sureté à Cormery put être replacé l’été suivant dans son tombeau. On ignore ce qui se passa lors des incursions de 856,  862, 865 . En 877, on signale le corps à Chablis, d’où il est ramené le 17 décembre 877. Dès lors, les chanoines vivent à l’abri des murs de la cité, restaurés par Charles le chauve, les reliques  étant conservées dans une chapelle saint Martin. En juin 903, portées en processions sur les remparts, elles frappent d’épouvante les normands.  L’unité spirituelle de la ville fut rompue dès lor qu’ on décida de fortifier la basilique et son bourg, de telle sorte que le corps de saint Martin put y être transférer le 12 mai 919. De là deux nouvelles fêtes : celle du 13 septembre (en souvenir du retour de Bourgogne) et celle du 12 mai (retour du corps dans le bourg et la Basilique fortifiés). Les chefs de guerre nommés abbés laïcs  se saisirent des biens du pèlerinage, ce sont Robert le fort, Hugues l’abbé, Eudes, Robert, enfin Hugues Capet, élu roi en 987, conserva la dignité d’abbé de saint Martin et la transmit à ses successeurs. L’appauvrissement de la basilique s’en suivit si bien qu’à la fin du Xème siècle, saint Martin n’apparaît plus comme le véritable centre de la vie spirituelle de la ville et du diocèse : l’Archevêque Théotolon ( 935 – 945 ) et Odon de Cluny  en 942 furent inhumés à saint Julien. Quand à Marmoutier, le roi Lothaire en fit don au Comte de Blois, Eudes 1er qui y introduisit la réforme clunysienne en 982. 

Selon Fulbert de Chartres, la piété envers les saints les plus vénérés de la Gaule centrale (Martin, Denis, Hilaire) s’était singulièrement refroidie. On assiste à Tours à une disette de miracles. Selon Raoul Glaber,  moine de Cluny, quand le trésorier Hervé « pria le Seigneur d’accomplir quelques miracles par l’intercession de saint Martin, le saint confesseur lui apparut et lui dit que les miracles que l’on a vus autrefois devront suffire ». Cependant on continue de célébrer saint Martin comme grand centre de pèlerinage. Léon VII écrit « qu’aucun lieu à l’ecception de saint Pierre de Rome n’attire un si grand nombre de suppliants de pays si divers et si lointains ». Et Odon de Cluny : « le monde entier enseigne aux tourangeaux le cas qu’ils doivent faire d’un pareil trésor. Toutes les nations l’entourent d’un amour particulier, à tel point que de nos jours où la piété se refroidit pourtant, nous voyons affluer autour de lui des multitudes de gens dont nous ne connaissons même pas la langue. C’est de Martin que l’on peut bien dire : toute la terre  désire contempler son visage. Combien l’empressement de ses étrangers n’accuse-t-il pas notre inertie, à nous, ses voisins. »


Raoul de Glaber fut témoin d’une terrible épidémie en 994 : « on songea alors à invoquer la mémoire de nombreux saints mais les foules se pressèrent surtout sur les églises des trois saints confesseurs, Martin de Tours, Ulric de Bayeux et notre vénérable Père Maïeul et obtinrent de leur bienveillance la guérison souhaitée.»

Diverses fondations attestent de son prestige permanent : Saint Martin de la Bataille par Guillaume le conquérant après sa victoire d’Hastings en 1066, l’abbaye fut peuplée de moines venus de Marmoutier ; Saint Martin du Canigou en 1001, l’abbaye de Martinsberg fondée par le roi Etienne, Saint Martin de Liège, titre adopté par l’évêque de Liège autour de l’an mille. Saint Martin figure parmi les saints de l’Eglise grecque avant l’an mille dans le ménologe de Basile, le Bulgaroctone, où il est figuré ressuscitant un mort, avec la légende : « Martinou episkopou Fraggias » (Martin évêque de France).

Renaissance du culte au XIIème siècle :

Le développement des pèlerinages de saint Jacques de Compostel à  partir de l’an 1000 et de ceux de Terre Sainte, loin de faire ombrage à celui de Tours, accompagne la renaissance du pèlerinage de saint Martin. Le guide du pèlerinage de Saint Jacques de Compostelle montre que saint Martin de Tours était une étape obligée et souligne le prestige du tombeau : « Les malades y viennent et y sont guéris, les possédés sont délivrés, les aveugles voient, les boiteux se redressent ; c’est pourquoi la renommée de sa gloire est répandue partout par de justes panégyriques.» L’auteur du traité de l’éloge de la Touraine, au début du XIIIème siècle ne fait aucune réserve : « Par le secours de ce saint égal aux apôtres, les adversités sont écartées et les bonheurs affluent
.»

On voit divers établissements envoyer à Tours des quêteurs pour relever leurs églises : ce qui manifeste que s’y rendait un concours de peuple encore considérable. 

De grands personnages s’y rendent : Suger ( 1081 – 1151 ) peu avant sa mort, conseillé des rois  Louis VI Le gros, puis de Louis VII, constructeur et abbé de saint Denis de Paris (1144), la première église gothique de France, l’un des deux grands bienfaiteurs de la Basilique et Abbaye saint Denis avec saint Louis (Louis IX, + 1270). Le cardinal de Pavie, Adabert de Prague, chassé de son diocèse vient à pieds depuis Mayence; Les papes se rendent à la Basilique ainsi qu’à Marmoutier : Urbain II en 1096 ; Pascal II en 1107 ; Calixte II en 1119 ; Innocent II en 1130 ; Le roi de France commence à restaurer son autorité sur cette « enclave royale » : Philippe - Auguste ( 1165 – roi en 1180 – 1223 ) et Richard cœur de lion ( roi d’Angleterre en 1189) prennent à saint Martin le baton de pèlerin avant de partir pour la croisade. Saint Louis y sera reçu en 1227, 1261, 1270 et à sa mort, il recommandera à son fils le culte de saint Martin.

Au cours des XII et XIIIèmes siècles sont publiés des recueils de miracles comme les Miracula Beati Martini attribués à Herberne (entre 1140 et 1185). L’archevêque de Cologne- Köln, Philippe von Heinsberg s’intéresse à ces récits et envoie Guibert de Gembloux pour s’informer à leur sujet ( entre 1180 et 1186). Des poêmes sont publiés (au XIème siècle) par l’Archevêque d’York Elfrid, par l’abbé de saint Martin de Metz Richer (au XIIème siècle) et surtout la vie de Monseigneur Martin par Jean Gatineau (début XIIIème siècle). Des récits légendaires sont publiés à Marmoutier et saint Martin afin d’accaparer le culte au détriment de l’évêque : Le traité du retour de Bourgogne ( vers 1137 – 1156), le traité de l’éloge de la Touraine (1095), Le livre sur la restauration de Marmoutier, L’histoire des sept dormants de Marmoutiers (milieu du XIIème siècle) où l’on attribue à saint Martin une généalogie fantastique : descendant d’un roi de Hongrie, d’un roi des saxons, et d’un empereur romain !

C’est l’époque de nombreuses figurations martiniennes dans la miniature, le vitrail, la sculpture : le portail sud de la cathédrale de Chartres vers 1220, celui de l’Abbaye de Marmoutier peu après, ou le cénotaphe de Dagobert à saint Denis vers 1263.

Trois siècles suivants, XIII – XIV – XV èmes siècles :


Saint Martin retrouve sa place de saint protecteur de la cité toute entière, de patron de la monarchie et de saint révéré de tout l’Occident.


Localement son culte a souffert de l’essort du culte de saint Gatien : en 1356, la ville échappe par miracle au prince noir mais par le concours des deux saints. Ils sont associés aussi au cours de la peste de 1420. En 1481, la Basilique perds son droit d’asile. Cependant saint Martin garde la primauté dans les offices même à la cathédrale. Dans la basilique, les grandes familles fondent des chapelles destinées à recueillir les tombent de leurs membres. Bastien François rebâtit l’aile du cloître entre 1508 et 1519 ; le jubé est reconstruit. En 1420 fut achetée une tapisserie illustrant la vie de saint Martin. 


Le pèlerinage est encouragé par les indulgences accordées par les papes : Nicolas II en 1289, Boniface VIII en 1299, Jean XXII en 1323. Francesco Florio en 1477, Jérome Münster en 1495 nous ont laissé de précieux récits de leur passage à Saint Martin. En 1495, Martin Briçonnet offre de la part de sa mère Jeanne Berthelot un manuscrit sur parchemin contenant les récits des miracles, destiné à être placé près de la chasse pour être consulté par les fidèles et les pèlerins.


Au XVème siècle apparaît la fête de la révélation destinée à commémorer la visite de saint Martin au tombeau de Saint Gatien.


En 1498, Mathieu Latheron imprime à Tours la première édition connue de La vie et les miracles de Monseigneur Martin, translatée du latin eu françois.


A la même époque, on joue les mystères de saint Martin.

Le mécénat royal atteste le regain de dévotion. Philippe V Le Long avait projeté le transfert du crâne de saint Martin (le  « chef ») dans une chasse, ce que réalisera Charles IV le bel, le 1er décembre 1323 en présence de la reine, d’une foule d’évêques et de grands seigneurs . Par la volonté du pape Jean XXII, la relique devait être exposée deux fois par an, le premier décembre et le quatre juillet.


Charles VII et Agnès Sorel financèrent l’execution d’une nouvelle chasse destinée à recevoir le reste du corps : elle fut installée sur une estrade d’argent le 3 février 1454. Leur générosité fut surpassée par Louis XI, qui considérait saint Martin comme patron spécial du royaume : « lequel avons toujours et très souvent réclamé en toutes nos affaires. » Louis XI fit don de sa statue en argent, d’orphèvreies représentant le château de la Guerche et celui du Plessis, d’une grille en argent pour protéger la chasse ; il finança la construction d’une chapelle ornée de vitraux consacrés à Clovis, pour rappeler ce que celui- ci et le royaume devait à saint Martin.

Il institua « le pauvre de saint Martin » entretenu par une rente. Il fit présent à la ville d’Amiens  « d’une grande porte de vermeil proche de laquelle était la figure de saint Martin à cheval avec une relique de son manteau et un diamant extraordinaire. » Il fit établir la généalogie inspirée de la légende des sept dormants ; malade il eut recours à la sainte ampoule de Marmoutier.


Charles VIII encore dauphin fut reçu abbé en 1484 puis en 1493 : c’est dans la basilique  qu’il fit inhumer ses enfants morts en bas âge dans un tombeau célèbre conservé de nos jours à la cathédrale. Il fit adresser des prières solennelles à saint Martin lors des guerres d’Italie comme le feront Louis XII et François 1er. Ce dernier avait fait saisir la grille d’argent du tombeau en 1522  pour battre monnaie ; après sa défaite à Pavie, il accomplit à Tours une sorte d’amende honorable.

Henri II invoquera saint Martin lors d’une fièvre tierce et François II passera la semaine sainte à Marmoutier en 1560. 


La vitalité du culte à l’étranger se manifeste par la recherche de reliques : des fragments de marbre du tombeau sont accordés à la cathédrale de Mayence en 1482, de  Raab en 1514, d’Utrecht en 1517, d’Agram en 1538. Les poils de la barbe de saint Martin sont donnés en 1258 à saint Martin de blois, le manteau du saint à la cathédrale d’Auxerre en 1271, un fragment du manton à  saint Martin- des – champs en 1342, les cheveux ramenés par un comte de Toggenburg en 1488.


L’image de saint Martin figurait sur les étendards de Nicolas de Lorraine vers 1450. En 1494, Christophe Colomb donnera le nom de saint Martin à une île des antilles.

 Sa vie reste toujours un thême favori de l’iconographie religieuse : citons les peintures de Simone Martini à Assise, les livres d’heures illustrés par Jean Fouquet et Jean Bourdichon, la tapisserie de Montpezat, les œuvres de Dürer, Raphaël, Holbein,… les vitraux de saint Florentin (Yonne), de Chartres, Notre Dame de Paris…

Au XVIème siècle :



Selon le témoignage de Gervaise, les idées de Calvin et Luther étaient  accueillies avec une grande ferveur dans la ville de Tours, ce qui entraînait un rapide déclin de la dévotion envers saint Martin. « Le saint ne rendit plus sa présence si sensible qu’elle avait été jusqu’alors, les miracles devinrent plus rares ; ce lieu vénérable à tout le monde perdît bientôt de son éclat et de sa splendeur ».  


Comme partout ailleurs en France, les huguenots se rendirent maîtres de la ville en 1561 et ils s’emparèrent du cloître et de la basilique en avril 1562. Le prince de Condé, sous prétexte d’empêcher le pillage, ordonna l’inventaire et la saisie de tous les objets précieux, opérations qui commencèrent le 15 mai. Le 25 du même mois, elles tournèrent au pillage : « en laquelle (basilique) n’est demeurée aucune chose qui n’ait été rompue et démolie hors et excepté les chaises du chœur et aussi les verrières et vitres dans lesquelles quelque peu a été rompu ».


Châsses et reliquaires furent fondues, les reliques furent brûlées. Le marguillier Saugeron ne put sauver qu’un « rayon des bras et une portion du crâne de saint Martin » ainsi qu’une petite partie des ossements de saint Brice et de saint Grégoire de Tours et le draps de soie qui avait enveloppé les restes de saint Martin. Dès le 9 mai, les huguenots avaient abbattu « l’arche et le pilier sur laquelle était la chasse de saint Martin jusqu’aux fondations et le chapiteau d’argent qui était sur l’arche ». 

Une période de restauration du sanctuaire commença avec le retour des chanoines le 14 juillet 1562. Les autels furent relevés. On y rétablit le tombeau de saint Martin en marbre noire mais « vide de reliques » . On rebâti le caveau qui avait abrité le corps de saint Martin. On y plaça des cendres provenant des fourneaux des huguenots ainsi que des fragments de « marbre qui fut autrefois tombeau de saint Martin ».  Les reliques du corps de saint Martin furent placées sous le ciborium couvrant le tombeau, puis en 1639, ces même reliques du saint furent transférées dans deux riches reliquaires conservés au Trésor.

XVII – XVIIIèmes siècles :

        Il ne semble pas que ce désastre aît entraîné une diminution du culte rendu à saint Martin. Gervaise est formel : « la malice des hérétiques a bien pu réduire en cendres les sacrés ossements de saint Martin mais elle n’a jamais pu donner la moindre atteinte à la vénération qu’on a toujours eue pour lui, ni diminuer la confiance qu’on a conservée jusqu’à présent dans ses  intercessions. Car, selon la mesure de leur foi, les malades sont encore guéris à son tombeau, les affligés y reçoivent la consolation dont ils ont besoin, les justes, la grâce de la persévérance, les pêcheurs, celle de leur  conversion. »

En 1718, un voyageur note : « à toute heure du jour, il y a un grand concours de peuple » et un autre en 1785, que l’on célèbre « chaque jours trente messes. »

En 1738, on ouvrit la châsse, « le peuple commença alors à donner des témoignages publics de sa piété envers ces reliques, car les uns présentaient leurs livres pour les y faire toucher, les autres leurs chapelets, d’autres des morceaux de draps d’or ou d’argent…ou coupaient des morceaux de leurs habits, de leurs coffres et de leurs rubans ».

Les rois continuaient d’être reçus à la basilique : Henri III en 1576, Henri IV en 1589, Louis XIII en 1614, Louis XIV en 1650 et 1652. 

En 1790, la municipalité s’associera au chapitre pour demander une dérogation lors de la suppression des ordres religieux : « Saint Martin est le patron de la nation. L’apôtre des Gaules ne doit pas rester indifférents aux représentants de la Nation ». 

Quantité d’érudits se penchent sur l’histoire du saint : le carme Martin Marteau en 1660, Monsnyer en 1663, Nicolas Gervaise en 1699, Dom Martène vers 1700.

Les associations de prières se multiplient : avec le séminaire saint- Sulpice, de nombreuses églises de toute l’Europe et même de Jérusalem.

On continue de solliciter le don de reliques de saint Martin : Le pape Benoît XIII en 1727, la reine Mathilde Leczinska en 1704, de nombreux lieux de prière placés sous le patronnage du saint dans toute l’Europe.

C’est sous l’étendard orné d’une figure de saint Martin que Don Juan d’Autriche écrase la flotte ottomane à Lépante le 7 octobre 1571, et 102 ans plus tard, c’est aussi sous le même étendard de saint Martin, qu’en Pologne, Sobieski à la tête des armées polonaises triomphe des turques  le 2 novembre 1673 près de Choczin. Ainsi par deux fois, l’Europe fut sauvée sous l’étendard de Saint Martin des tentatives d’ invasions du continent par les musulmans. L’identité de l’Europe chrétienne serait sauvée de la loi islamique destructrice de culture, instauratrice de la djiad et de la dhimmitude (régime d’intolérance et de persécution des non- musulmans) aboutissant à l’exclusion progressive et violente des chrétiens comme en afrique du nord et au Moyen- Orient
.

A Candes, vers 1661, on voyait « une sorte de cénotaphe supportant une statue couchée et figurant le tombeau de saint Martin. Ce monument était fort visité des fidèles à cause du soulagement qu’ils recevaient de leurs maladies et afflictions par les mérites du Bon pasteur. »

L’Abbaye de Marmoutiers qui avait sombré dans la médiocrité fut intégré à l’ordre de saint-  Maur par Richelieu en 1637 et la dévotion à saint Martin connut un regain éclatant.

  La révolution  (1789 – 1802) :


Elle allait porter un coup mortel au culte de saint Martin. 

En 1790, la basilique allait être saccagée par les sans-culottes et transformée , en mars 1794, en « Ecurie saint- Martin » pour les chevaux des troupes que l’on dirigeait vers la vendée. En 1793, tous les objets précieux avaient été saisis pour être envoyés à la convention, en particulier les châsses. Les reliques furent sauvées par le maître – sonneur Martin Lhommais et Marie- madeleine Brault, épouse de Carré le Grand Batonnier : Ils se les firent donner par l’orphèvre Fournier chargé de l’opération.

Après l’effondrement des voûtes, la basilique fut rasée en novembre 1797 (pour le 14ème centenaire de la mort de saint Martin le 9 novembre 397…) au lieu d’être restaurée. Deux rues furent établies sur son emplacement. Du tombeau ne subista que le caveau qui fut éventré et comblé de maçonnerie quand on construisit les maisons. On le croira longtemps enseveli sous la chaussée. 

L’Abbaye de Marmoutiers connut le même sort. Devenue Bien National, elle fut transformée en dépôt puis en hôpital militaires et finalement vendue et détruite presque entièrement de 1813 à 1819, comme tant d’autres abbayes de France
. 

Pour de longues décennies le silence se fit sur ces deux sites martiniens majeurs. 

La résurrection ou le renouveau moderne :


Une véritable renaissance succéda à la signature du concordat entre le directoire et le pape en 1802.  Le général Bonaparte avait compris que le directoire ne pouvait pas gouverner ni  réparer les erreurs de plus de dix ans de révolution en luttant contre une partie de la population  française et qu’on ne pouvait continuer de vouloir étouffer la liberté de conscience des français profondément catholiques, comme l’avaient fait les révolutionnaires, en particulier en Vendée.

En novembre 1803, l’archevêque de Tours, le cardinal de Boisgelin fit procéder à la vérification des reliques sauvées en 1793. Elles furent enfermées dans un reliquaire, lequel fut placé sur un autel de la cathédrale provisoirement dédié à saint Martin. 

En 1811, l’archevêque Mgr de Barral acheta la chapelle saint Jean, dans le cloître de saint Martin et le culte y fut rétabli en 1819 par Mgr Du Chilleau « puisque , disait-il, il ne m’est pas donné de rétablir l’ancien édifice ». Mais ce n’est qu’au milieu du 19ème siècle que l’on assiste à un véritable renouveau. 

En 1849, l’épidémie de choléra détermine Mgr Morlot à organiser une procession des  reliques dans les rues de Tours et à remettre à l’honneur la fête de saint Martin. En 1853 paraît le livre de l’Abbé Dupuy. Peu après, en 1854, Léon Papin- Dupont crée l’œuvre de saint Martin  pour donner des vêtements aux pauvres mais qui, sous l’impulsion de Stanislas Ratel, se donne pour objectif de retrouver le  tombeau, « de relever les pierres dispersées de la basilique et de rétablir le culte du thaumaturge des Gaules ».  Des fouilles sont entreprises et, le 14 décembre 1860, on accède aux vestiges du caveau : deux murets portant deux voussoirs d’une voûte. Pendant un quart de siècle, des polémiques passionnées opposèrent partisans d’une réfexion complète de la basilique à l’identique et ceux qui se résignaient à une solution plus modeste et les anti- cléricaux hostiles à toute reconstruction.  L’accord se fit sur les plans de l’architecte Laloux : la basilique actuelle fut édifiée entre 1886 et 1925.


La découverte du tombeau suscita un grand élan de piété qui ne cessa de s’amplifier : la chapelle provisoire élevée en 1863 attira les foules. En 1885, on compta plus de 1000 ex- votos ; en 1874, saint Martin fut inscrit sur la liste des pèlerinages recommandés. En 1874, la procession compte six mille personnes et vingt mille en 1878. Les passions politiques expliquent en partie le caractère retentissant de certaines fêtes où les fidèles accourent de tous les diocèses de France (l’anticléricalisme est virulent à l’époque)
. La nomination à l’archevêché de Tours d’un  candidat du gouvernement en mai 1884, Mgr Meignan, provoqua un effondrement du pèlerinage, les catholiques ne souhaitant pas cautionner une opinion politique favorable à une troisième république anti- cléricale, héritière de la révolution de 1789. Le « toast d’Alger » n’avait pas encore eu lieu.

Parallèlement, Marmoutier a bénéficié de l’intervention de l’ordre du Sacré- Cœur, propriétaire des lieux depuis 1847. Les religieuses ont déblayé les grottes, restauré le Repos, relevé la chapelle des sept dormants. Tout était prêt pour la fête du quinzième centenaire de la mort de saint Martin, marqué par d’importants pèlerinages : 10 000 personnes le 4 juillet, 60 000 pèlerins le 14 novembre 1897.  

Ce ne sera qu’à partir de 1932 que le pèlerinage de la basilique reprendra un nouvel essor. Mgr Gaillard et le chanoine Robin, recteur de la basilique, impriment un grand éclat aux cérémonies traditionnelles du 4 juillet et du 11 novembre. Grâce à leurs démarches, le saint siège autorise le retour des reliques qui a lieu le 30 novembre 1941. Le chanoine Jacques Sadoux, recteur de saint Martin de 1946 à 1986, s’attache à stimuler les pèlerinages venus de l’extérieur en créant les Annales martiniennes. Peu à peu les non- français reprennent le chemin de Tours. En 1959, le congrès international des directeurs de pélerinages inscrit saint Martin parmi les hauts lieux de la chrétienté.

 En 1960, double anniversaire de la découverte du tombeau de saint Martin (100 ans) et de la fondation du monastère de Ligugé par Martin en 360 (1600 ans), l’année est proclamée « martinienne » : de nombreuses conférences et manifestations ont lieu cette année – là.  

La venue du pape Jean- Paul II en 1996 pour les 1600 ans du baptême de Clovis à Reims (Messe des familles à la basilique de  sainte Anne d’Auray, Messe avec les religieux à la Basilique de Saint Laurent- sur - Sèvres en Vendée auprès du tombeau de saint Louis- Marie- Grignon de Montfort et de Louise- Marie Trichet, célébration de la vie avec les personnes souffrantes à la Basilique saint Martin de Tours) sera l’occasion renouvelée d’une année martinienne commémorant les 1700 ans de la mort de saint Martin (en 397).

Saint Martin et l’Europe :
 « Nombreuses sont aussi, au XXème et XXIème siècle, les expressions de culte rendu à Martin en Espagne (…) Il rayonne à travers toute la Gaule. Il a ainsi des attaches un peu partout en Europe : Hongrie, Italie, Allemagne, Belgique, Croatie, Bosnie, France ; on peut même ajouter à cette liste ses lieux de garnison, en Hollande et en Suisse. Neuf pays d’Europe qu’il protège, sans compter ceux où il possède des sanctuaires, des églises ou des monastères. Ainsi que l’attestent les relations des pèlerinages, la présence à Tours de fidèles britanniques est courante : chaque année le tombeau est honoré par des irlandais et des anglais. A Marmoutier, la grotte dite de saint Patrick rappelle que l’Evangélisateur de l’Irlande a séjourné dans ce haut- lieu martinien. En Scandinavie, les souvenirs du saint sont présents à l’occasion de la fête du 11 novembre. Au Danemark, la coutume est d’offrir l’oie de saint Martin. La Pologne martinienne reste tributaire de l’apostolat de saint Albert et célèbre chaque année sa fête nationale le 11 novembre en mémoire de sa liberté retrouvée à cette date de l’année de 1918. L’Allemagne reçut la République de Weimar, le 11 novembre 1918, comme nouveau  régime démocratique à la chute de l’empire allemand. La fin de la « grande guerre », Paix de l’armistice, fut signée pour l’Europe, le 11 Novembre 1918.  Le mur de Berlin s’effondra après 72 ans de dictature soviétique et marqua la fin de la guerre froide (1945 – 1989) entre l’union soviétique et l’occident, le jour anniversaire de la mort de saint Martin, le 9 novembre 1989, premier Jour de la fête du triduum de la saint Martin. 

 Martin est donc une figure ubiquiste de l’Europe, que l’on retrouve, ainsi qu’on le disait autrefois des possessions de Marmoutier, « de quelque côté que le vent vente »
.

Il demeure une lumière pour l’Europe
 et le troisième millénaire
.
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� Ces « réponses de la Providence Divine au cœur de l’histoire » constituent un élément de ce que Jean- Paul II appelle « les limites imposées au mal dans l’histoire de l’humanité ». In. « Mémoire et identité », Jean- Paul II, éd. Flammarion (2004).


� In. « La théologie de l’histoire », Hans Urs von Balthasar, éd. Parole et silence, 2003, « l’histoire sous la norme du Christ » (ch IV, page 97), « l’histoire sainte dans l’histoire profane » ( pages 114- 117), l’histoire « plénitude et progrès » (pages 117- 123).


� La C. E. E. fut fondée par les six pays suivants (1957) : Belgique, Luxembourg, Pays- Bas, Allemagne, Italie, France. « Après la fin des hostilités, en mai 1945, l’Europe a vécu une longue période de paix, ce que notre continent n’avait probablement jamais connu au cours de son histoire. Nous le devons, en grande partie, aux politiciens de la première génération de l’après- guerre – Churchill, Adenauer, Schuman, De Gasperi. » In. « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », Cardinal Joseph Ratzinger, éd. Saint Augustin (2005), page 101.


� La « chape » de saint Martin (conservée en la « chapelle » de la cathédrale de Tours, durant le 5ème siècle) fut apportée à Clovis, par les clercs de la ville, comme premier drapeau de notre pays. Les clercs vinrent à la rencontre de Clovis, sur le chemin qui relie le tombeau de saint Martin à la cathédrale de Tours. C’était lors de son retour triomphal, sur les Wisigoths ariens, repoussés jusqu’au- delà des Pyrénées (507). A cette époque – durant le cinquième siècle – les ariens avaient occupé toute la moitié de la Gaule, depuis la Loire (Tours) jusqu’aux Pyrénées. Tours, première capitale de Clovis, fut témoin de cette liesse des habitants de la ville, venus à sa rencontre, acclamer leur roi victorieux. Cette victoire du roi catholique permettait à l’Eglise de nommer de nouveaux évêques, sur les sièges épiscopaux laissés vaquant en Gaule, à la suite de l’occupation arienne. Le nouveau royaume franc retrouvait les dimensions de l’ancienne Gaule romaine, celles que la nature et l’histoire lui avaient offertes.


� In. « Le message de l’Ile- Bouchard, Mémoire et espérance » sous la responsabilité de Jean- Romain Frisch et Bernard Peyrous, éd. Emmanuel (2004), colloque d’histoire et de théologie, sous la présidence de Mgr Vingt- Trois, Archevêque de Tours (21- 22 mai 2004). Et  in. EHRET R. 1947 L’année terrible, Notre Dame de la Prière, éd.équi.


� Sur « l’inter- culturalité, la cohésion du monde, les bases morales et pré- politiques de l’Etat » au service de la paix, lire: Cardinal Joseph Ratzinger, in. « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », éd. Saint Augustin (2005), page 79 - 95.


� « Je voudrais conclure par une citation du philosophe de Kiel, Kurt Hübner, où parait très clairement cette préoccupation : « Nous ne parviendrons à éviter l’affrontement avec les cultures qui, aujourd’hui, nous sont hostiles, que si nous réussissons enfin à infirmer la sévère accusation d’avoir oublié Dieu, reprenant pleinement conscience du profond enracinement de notre culture dans le christianisme. Même si, en vérité, cela ne suffit pas à faire disparaître le ressentiment suscité par la prépondérance qu’exerce l’Occident en de nombreux domaines décisifs pour la vie d’aujourd’hui, ce serait pourtant une importante contribution à l’extinction de la braise religieuse, qui principalement en alimente la flamme.» De fait, nous ne retrouverons pas le chemin de la paix sans réfléchir de façon neuve sur ce Dieu de la Bible, ce Dieu qui s’est fait tout proche en Jésus- Christ » dont le « Nom est Prince de la Paix » selon le prophète Isaïe ch. 8 v. 5: la liturgie de l’Eglise cite ce passage d’Isaïe dans la nuit de Noël et manifeste ainsi, que Jésus est « l’Emmanuel.» : in. « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », Cardinal Joseph Ratzinger, éd. Saint Augustin (2005), pages 117- 118.


� Blaise Pascal, « Pensées » : « Ne pouvant faire, qu’il soit fort d’obéir au juste, on a fait qu’il soit juste d’obéir au fort, afin que le juste et le fort fussent ensemble, qui est le souverain bien. » Toute la pensée de Jean- Paul II et du Cardinal Ratzinger, nouveau pape Benoît XVI, tente d’inverser cette triste constatation réaliste de Blaise Pascal, concernant l’exercice parfois perverti du pouvoir politique, dans l’histoire.


� Saint Martin est aussi l’inventeur d’un nouveau type de sainteté au lendemain de la disparition des persécutions chrétiennes. Il montre par sa vie toute entière, que la sainteté n’est plus réservée à ceux qui versent leur sang pour le Christ, mais aussi accessible au chrétien vivant dans un monde pacifié. Il sera le premier saint non- martyr de l’Eglise en Occident. Il contribue à rendre l’appel à la sainteté accessible à tous, comme François de Sales au 17ème siècle ou Thérèse de Lisieux (1873- 1897).


� En témoigneront les innombrables foules qui viendront en pèlerinage au tombeau de saint Martin tout au long des quinze siècles suivant, particulièrement durant les mille ans du Moyen- âge (5ème 15ème siècle). La  basilique saint Martin, l’apôtre des Gaules et de l’Europe centrale et de l’est, sera avec Jérusalem et Rome (avant Saint Jacques de Compostelle en Espagne, dont le tombeau est découvert au 9ème siècle et la première église construite à la fin de l’an mille) l’un des trois grands centres de pèlerinage du monde chrétien en Occident du 4ème au 15ème siècle. Régine Pernoud écrira : « Pour la chrétienté du Moyen- Age, Martin est l’initiateur du Pèlerinage, du mouvement, du désir d’aller, de voir,  de toucher, d’exprimer concrètement sa foi par une démarche qui mobilise le corps et l’esprit… réalisant le « lève- toi et marche » de l’Evangile. (In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) page 84).


� « Mémoire et identité », Jean- Paul II, éd. Flammarion (2004). Jean- Paul II n’a cessé de rappeler aux nations leurs racines chrétiennes au cours de chacun de ses voyages, en Europe et dans le monde. « Le Christ est le centre de l’histoire et du cosmos » in. « Le Rédempteur de l’homme » (1979), première lettre encyclique de Jean- Paul II.


� Jean – Paul II in « Mémoire et identité » éd. Flammarion 2004.


� On peut dire que la politique de Napoléon Bonaparte fut positive en partie sur le plan intérieur à la France    (pacification intérieure et réconciliation avec les catholiques par le concordat de 1804, remise à flot des finances de l’Etat en banqueroute entre 1789 et 1802, stabilité gouvernementale, code civil, progrès dans l’enseignement), d’autre part négative sur le plan de la conscription militaire et de la politique extérieure européenne : 900.000 morts dans les guerres napoléonienne entre 1802 et sa chute à Waterloo en 1815 face à la coalition européenne. Il est le premier grand dictateur de l’époque moderne enfanté par la révolution française et le siècle des lumières qui porte en lui- même ces « potentialités totalitaires » (in. « Le choix de Dieu » par le cardinal Lustiger) de l’idéal d’une humanité sans Dieu.


� Staline est le fruit la Révolution de 1917 en Russie guidée sous la houlette de Lénine. La Révolution de 1917 est fille de la révolution de 1789 au plan idéologique et historique.


� Selon Hitler, « pour bâtir l’Allemagne nouvelle, celle du sang et de la race, celle de l’homme- dieu, maître du bien et du mal, il est urgent de se débarrasser des mythes étrangers : le judaïsme certes, mais aussi, son succédané : le catholicisme. Telle est la conviction des maîtres du troisième Reich, formalisée par l’idéologue nazi Alfred Rosenberg, dans son livre le « Mythe du vingtième siècle ». La volonté d’Hitler était bien, une fois chassés les juifs et gagnée la guerre en Europe, de supprimer l’Eglise catholique, dont il avait traité le Pape Pie XII, à la suite de son message de Noël 1942, de « Pape des juifs ». Toute la pensée d’Hitler est un paganisme anti- chrétien. In. Magazine « Histoire du Christianisme » n° 7 de mai 2001 (sous- titre « Pie XII, pape de Hitler ? ») sous les conseils de Yves- Marie Hilaire, page 40, article de Eric Picard : « Le national- socialisme, un paganisme anti- chrétien ». Sur « Pie XII et les juifs », lire l’article du Rabbin David Dalin - rendant hommage à Pie XII dont l’action prudente, discrète et efficace sauva 900.000 juifs durant la seconde guerre mondiale -  publié dans The Weekly Standard Magazine le 26 février 2001, publié aussi dans la documentation catholique n° 2266 du 17 mars 2002. « Nous n’aurons pas de repos avant d’avoir détruit le christianisme » (Himmler en 1941, mémoires de E. von Weizsäcker. Londres 1951) cité par Christian Bernadac dans « Les sorciers du ciel » éd. France- empire 1969 page 9. « Le national- socialisme et le christianisme sont incompatibles » disait Bormann en 1941 (Circulaire secrète adressée aux gauleiters. Procès de Nuremberg. Doc. D.75). « Nous ne pouvons plus tolérer les esprits obscurs, les bouffons,  les sorciers du ciel » disait Heydrich en 1941 (Procès de Nuremberg D. 159).


� La constitution du règne franc, en tant qu’Empire Romain restauré, signifie en fait le pas décisif vers ce que l’on appelle aujourd’hui Europe. Ce royaume franc engendrera l’Empire Carolingien constitutif de l’Europe avec l’Empire de Byzance. In. « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », Cardinal Joseph Ratzinger, éd. Saint Augustin (2005), pages 14 et 17. 


� In. Michel Rouche, « Clovis », Fayard 1996.


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. 2004. 


� Sainte Bernadette (1844- 1879) bénéficia de 18 visites de la Mère de Dieu à Lourdes en l’année 1858.  « Bernadette Soubirous », Père René Laurentin. Éd. DDB, coll. Petite vie de, 1987. 


� Sainte Catherine Labouré reçut plusieurs visites de la Mère de Dieu à Paris, rue du Bac, dans la chapelle des filles de la charité, en l’année 1830. «Catherine Labouré », Père René Laurentin. Éd. DDB, coll. Petite vie de, 1991.


� Pendant 10 jours quatre enfants bénéficieront de la visite de la Mère de Dieu à l’Ile- Bouchard du 8 au 17 décembre 1947. In. « Les évènements de l’Ile- Bouchard en 1947 », Père Bernard Peyrous, éd. Emmanuel (réédition 2002).


� Colloque de théologie et d’histoire sur les évènements de 1947 à l’Ile- Bouchard, sous la présidence de Mgr Vingt- Trois, Archevêque de Tours : « Le message de l’Ile- Bouchard, Mémoire et espérance » sous la responsabilité de Jean- Romain Frisch et Bernard Peyrous. Éd. Emmanuel (2004). Et in EHRET R. 1947 L’année terrible, Notre Dame de la Prière, éd.équi.





� In. « La théologie de l’histoire », Hans Urs von Balthasar, éd. Parole et silence, 2003, « l’histoire sous la norme du Christ » (ch IV, page 97), « l’histoire sainte dans l’histoire profane » ( pages 114- 117), l’histoire « plénitude et progrès » (pages 117- 123).


� Saint Martin : fondateur du monachisme en Occident, des communautés chrétiennes paroissiales rurales en Gaule, de la ferveur retrouvée des communautés chrétiennes urbaines et épiscopales, au 4ème siècle, cinquième évangéliste (selon la tradition populaire) de la Nouvelle Alliance, inventeur d’une nouvelle sainteté pour des temps nouveaux, promoteur de la plénitude de la foi catholique en Jésus – Christ - Fils de Dieu fait chair en Marie - au sein de la fondation voulue, choisie et fondée par le Christ sur les douze apôtres – l’Eglise, pour laquelle il donne sa vie chaque jour sur les autels depuis la croix.


� Anne Bernet, spécialiste de l’histoire primitive, in « la Gaule baptisée du sang de ses martyrs » Historia thématique n° 91. BERNET A. 2003, Les chrétiens dans l’Empire Romain des persécutions à la conversion Ier – IVème siècle, éd. Perrin.


� Cette persécution historique (suite à celle de Jésus lui- même) – vers la fin des années 30 - est relatée dans « les actes des apôtres ». Rappelons que saint Luc, médecin, fait œuvre d’histoire « après s’être renseigné avec précision auprès des témoins oculaires de tous ces évènements depuis les origines. » (Introduction aux actes des apôtres).


� Ainsi on vénère les reliques de Lazare dans la ville d’Autun,  il fut le premier évêque de Marseille; celles de Marie- Madeleine à Saint Maximin (Var), à la Basilique romane de Vézelay (Bourguogne); la présence de Marie- Madeleine est attestée par la forte tradition de l’Eglise à la Sainte Baume (Var), où elle vécut selon une tradition en ermite dans une grotte, après un séjour à  Marseille, méditant, selon la tradition,  la passion du Christ.


� L’absence de traces archéologiques antérieures n’est pas une preuve de l’absence de chrétiens au premier siècle, en ces cités.


� Il en fut de même à Rome, en l’an 64, lorsque l’empereur Néron, reconnu responsable d’avoir mis le feu à Rome, se dédouanera aux yeux de l’opinion publique, en accusant les chrétiens et en les martyrisant.


� Sur les martyrs de Lyon, Pothin (évêque à Lyon), Blandine et leurs nombreux compagnons martyrs (en 177), Saint Irénée (évêque successeur de Pothin en 177 à Lyon, martyr en 205) : lire Anne Bernet, spécialiste de l’histoire primitive, in « la Gaule baptisée du sang de ses martyrs » Historia thématique n° 91. et BERNET A. 2003, Les chrétiens dans l’Empire Romain des persécutions à la conversion Ier – IVème siècle, éd. Perrin.





 





� Sur le lieu de leur martyrs, sera construite l’Abbaye Saint Maurice en Valais, où aujourd’hui encore, l’ordre des chanoines réguliers de Saint Augustin, conserve pieusement le lieu et les reliques des Martyrs Maurice,  Exupéry, Candide et de leurs compagnons martyrs.


� Pour que de nouvelles persécutions surgissent dans notre pays, il faudra attendre 1789 (constitution civile du clergé) – 1793 – 94 (Terreur / génocide vendéen) – 1801 (Concordat entre Bonaparte, premier consul, et l’Eglise catholique romaine ; ce concordat mettra fin à 13 ans de persécutions de l’Eglise catholique). Il y aura aussi 1905, la persécution législative et politique organisée, la spoliation des biens de l’Eglise, l’intolérance à tout enseignement catholique, marquée par l’exclusion systématique de toutes les congrégations catholiques enseignantes françaises hors de France et l’exclusion systématique des monastères français catholiques hors de France. Les années 1880- 1905 seront marquées en France par l’intolérance à outrance et la persécution à l’égard des chrétiens et de l’Eglise catholique (in Jean Sévillia, « Lorsque les catholiques étaient hors la loi » Chez Perrin, 2004).





� « En 304, lorsque, sous la pression de son gendre Galère, Dioclétien déclenche la plus grande persécution jamais subie par l’Eglise catholique, elle ne s’étend pas à l’Europe de l’ouest, provinces sous le commandement de Constance Chlore. Celui- ci n’oublie pas que sa première épouse Hélène, dont il a divorcé à regret pour raisons politiques, est chrétienne. Il ne persécutera pas la foi de la femme qu’il aime et qui lui a donné un fils, Constantin, de tous ses enfants le préféré. C’est ce même Constantin, qui dix ans plus tard, en 313, après s’être emparé du pouvoir, promulguera l’édit de Milan. » Cet édit ou décret sera une décision de tolérance envers le catholicisme. A sa mort, Constantin demandera le baptême catholique (Anne Bernet, spécialiste de l’histoire primitive, in « la Gaule baptisée du sang de ses martyrs » Historia thématique n° 91page 8).


� L’empereur Constantin est fils de Sainte Hélène : celle- ci obtiendra le soutien de son fils – empereur pour redécouvrir les lieux saints chrétiens de Palestine (redécouverts grâce aux temples païens construits sur ces mêmes- lieux chrétiens après la destruction de Jérusalem au premier siècle (année 70) et y faire construire des églises et basiliques chrétiennes, en ce début de 4ème siècle. Sainte Hélène découvrira les reliques de la croix du Christ au mont Golgotha : elle fera appliquer aux malades les différentes poutres retrouvées et identifia celle du Christ, car celle- ci appliquée aux malades était suivie de leur guérison, miracles semblables à ceux de l’Evangile. Trois morceaux de la poutre seront envoyés en trois endroits (Jérusalem, Constantinople et Rome). En 1453 (destruction de Constantinople par les musulmans ottomans), la relique de la vraie croix à Constantinople sera envoyée à Rome, où l’on construisit la Basilique de la Sainte Croix.


� En l’année 324, Constantin fera de la religion catholique, la religion officielle de l’empire romain.


� Ludovic Laloux, in. « Histoire du christianisme Magazine » n° 19 page 43, « Les chrétiens en Gaule, au temps de Martin. »


� Anne Bernet article cité ci-dessus. Et BERNET A. 2003, Les chrétiens dans l’Empire Romain des persécutions à la conversion Ier – IVème siècle, éd. Perrin.





� Ludovic Laloux, in. « Histoire du christianisme Magazine » n° 19 page 44, « Les chrétiens en Gaule, au temps de Martin. »


� Ludovic Laloux, in. « Histoire du christianisme Magazine » n° 19 page 44, « Les chrétiens en Gaule, au temps de Martin. »


� In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) page 73.


� Saturnin (tendance arienne), évêque d’Arles en appelle à l’empereur (lui aussi arien). Un édit de l’empereur  Constance condamne l’évêque Hilaire à l’exil en orient, ainsi que Rhodane évêque de Toulouse. Phrygie en Orient est située dans l’actuelle turquie. Rhodane y mourra à son arrivée, tandis que Hilaire y restera trois ans. Avant de revenir en Gaule.


� En Egypte et Syrie. Saint Athanase racontera dans sa « Vie de Saint Antoine » le développement du monachisme en Egypte, tandis que Saint Ephrem témoignera du monachisme syriaque des 3ème – 4ème siècle. 


� Martin sera l’évêque responsable du centre- ouest de la Gaule pour l’Eglise catholique.


� In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) page 81.


� C’est à Candes, aujourd’hui Candes- Saint- Martin, qu’il meurt le 9 novembre 396 ; sa fête est le 11 novembre, jour de la translation rocambolesque de son corps à Tours. Voici ce qu’écrit Régine Pernoud (ouvrage cité ci- dessus page 82) : « Jusque dans la mort, il avait fallu que voyageât cet éternel voyageur. Or, cet aspect pérégrinant devait se prolonger. On eut dit que Martin était voué à condenser, dans sa personne et son destin, tout ce qui après lui allait traverser une dizaine de siècles ou encore davantage. Car à Tours, le tombeau de saint Martin attire désormais des foules avec une constance qui devient un trait de civilisation. »


� Saint Martin ne se contente pas de parcourir les campagnes. Il y plante les jalons qui seront les futures paroisses. A Amboise, où par la seule force de sa prière, il fait tomber une tour consacrée à un dieu, probablement un legs de l’occupation romaine déjà bien ébranlée. Il laisse un compagnon Marcellus qui en sera le premier curé. Il fait de même partout où il passe. Et si aujourd’hui, le touriste en parcourant la France, découvre à chaque tournant de la route, à chaque étape du voyage, un clocher entouré de maisons, on peut dire que c’est à saint Martin que nous le devons. Martin aura planté les clochers de ses paroisses dans la région de la Loire à Amboise, Candes au confluent de la Vienne, Langeais, Saint Pierre de Tournon, Ligueil, Sonnay, Chisseaux, Levroux dans le Berry. » (In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) page 79- 81). Voir aussi en DVD « La France vue du ciel, filmée par Sylvain Augier », (en 2 DVD,  total 3h40), (2006 éditions Montparnasse), magnifique témoignage des racines profondes de la foi chrétienne dans le paysage, l’histoire, la culture et le peuple de France.


� « Les celtes en Gaule croient à une vertu divine qui réside dans les forces naturelles : les sources, les arbres ; ils ont été quelque peu contaminés par les formes de la religion gréco- romaine et, ici et là, ils ont élevé des temples à Mercure, voire à leur propre Teutatès qui s’exprime dans la force du tonnerre. Martin, pour les convaincre, comprendra bien vite, qu’il doit leur prouver que ces forces naturelles peuvent être aisément vaincues. Son combat sera de démontrer que le Dieu unique en trois personnes de la Révélation chrétienne, celui- là même qui a créé le monde et donné naissance à la vie, possède un pouvoir supérieur et d’une toute autre essence. Autrement dit, Martin arrache les campagnes à un animisme, pour les mettre sur la voie de la vie surnaturelle, dont le Baptême est l’initiation. Martin libère nos campagnes de l’animisme primitif et paralysant, qui sévit encore de nos jours dans tant de contrées du monde. Toute la supériorité de l’Occident, en fait de recherche scientifique, sortira, en réalité, de cette conviction qu’il n’y a pas à redouter les forces naturelles, dans un sentiment superstitieux, mais au contraire à s’en servir au profit de l’homme » puisque ces forces sont bonnes, nous viennent d’un Dieu Bon, Sage, Aimant, Créateur et bienveillant qui nous invite à dominer harmonieusement la création. (d’après « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) pages 79- 80)





� In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernod, éd. C. de Bartoliste coll. De l’esprit (1991) pages 84- 114 : « labours de printemps, Martin, Patrick, Colomban »).


� Il est intéressant de noter qu’en l’année 397, deux évènements significatifs pour la vie de l’Eglise ont lieu : tout d’abord le décès de saint Martin – évêque de Tours, son départ pour le ciel, (voir le récit de sa mort, par Sulpice Sévère son contemporain), et après la consécration épiscopale de saint Augustin (396), comme évêque- coadjuteur d’Hippone auprès de l’évêque Valère, à la mort de celui- ci, en 397, saint Augustin deviendra évêque titulaire de la ville d’Hippone. Le même flambeau de la foi et le charisme de pasteur évêque catholique semblent passer en cette année 397, d’une rive de la Méditerranée (Tours en Gaule) à l’autre (Hippone en Afrique)… fidélité de l’Esprit- Saint qui, à toute époque, ne laisse pas son Eglise sans pasteurs qui soient des lumières pour le monde. Augustin, comme Hilaire et Martin (face à l’hérésie arienne), aura à lutter contre les remises en cause de la foi catholique par l’hérésie en Afrique du nord et même à Rome auprès du pape. Augustin luttera contre l’hérésie pélagienne (le moine Pélage niait l’intervention surnaturelle de la grâce divine dans la vie morale chrétienne. S’il employait le terme de grâce, c’était pour la réduire à la simple nature humaine ou à la simple volonté naturelle de l’homme).


� Hippone située dans l’actuel nord- est de l’Algérie.


� Œuvres de Saint Augustin, « La cité de Dieu », Saint Augustin,  Bibliothèque Augustinienne, V. 33- 37, DDB Paris 1959- 1960. 


� Pierre Piret S.J. in. « La destinée de l’homme : la Cité de Dieu », un commentaire du De Civitate Dei d’Augustin, éd. I.E.T. (Institut d’Etudes Théologiques), 1991 (Cité de Dieu Livre III) pages 46 – 56.


� Dans son langage propre, saint Augustin écrira que « deux cités s’affrontent ici- bas : la cité de Dieu bâtie sur l’amour de Dieu jusqu’au mépris de soi et la cité terrestre bâtie sur l’amour (égoïste) de soi jusqu’au mépris de Dieu. » (« La cité de Dieu », livre XIV, 28, BA v.35 page 465 ; Agostino Trapé : « Saint Augustin, l’homme, le pasteur, le mystique, » éd. Fayard 1988, page 216).


� Rome en 410 est assiégée et détruite par les hordes barbares. Saint Augustin écrira : « Rome fut détruite sous les coups des Goths que conduisait le roi Alaric (…) Je décidai d’écrire (…) les vingt- deux livres ont pour thème l’une et l’autre cité ; mais ils ont emprunté leur titre à la meilleure citée et ils sont appelés La cité de Dieu.» (Retractationum libri, II, 43, texte repris dans BA 33 page 167, cité par Pierre Piret S.J. in. « La destinée de l’homme : la Cité de Dieu », un commentaire du De Civitate Dei d’Augustin, éd. I.E.T. (Institut d’Etudes Théologiques), 1991.


� On lira avec profit le livre d’Agostino Trape : « Saint Augustin, l’homme, le pasteur, le mystique » éd. Fayard 1988. Saint Augustin meurt le 28 août 430, alors que sa ville d’Hippone (Nord- est de l’actuelle Algérie) est assiégée par les Vandales. « L’œuvre littéraire d’Augustin a survécu à la destruction d’Hippone. Les flammes qui, après un siège de trois mois, détruisirent la ville, épargnèrent sa bibliothèque. Possidius, qui écrit après le désastre, renvoie à la bibliothèque d’Hippone quiconque cherche des exemplaires corrigés des œuvres d’Augustin. D’Hippone, (…) les œuvres d’Augustin continuèrent à se diffuser. C’est un fait que l’héritage de l’évêque d’Hippone, si énorme et variée, est presque intégralement conservée.(…) Les écrits d’Augustin ont été soigneusement conservés ; bien mieux, ils furent copiés et lus avec avidité» (Possidius énumère 1030 œuvres en livres, lettres et discours, parmi les quelles plus de cent œuvres publiées par livres (environ 250).(…) En réalité, peu d’hommes ont exercé, sur la pensée des générations successives, une influence aussi profonde et continue que Saint Augustin. Il a toujours été présent et vivant dans l’Eglise catholique et dans tout l’Occident chrétien, dont il peut être proclamé à bon droit le « Père commun». (In. Opus cité dans la même note pages 292- 293. »)


� Anne Bernet, article cité ci-dessus. BERNET A. 2003, Les chrétiens dans l’Empire Romain des persécutions à la conversion Ier – IVème siècle, éd. Perrin.


� « Lettres de Saint Rémi », éd. Gallimard (1978), citées par Max Gallo, l’auteur de la trilogie sur saint Martin, Clovis et saint Bernard, 1. « Le manteau du soldat » 2. « Le baptême du roi » 3. « La croisade du moine », éd. Fayard, 2002, conférence à l’Espace du Moineaux à Rouen (76), 15 septembre 2003. Lire en annexe, le document « Charles VII, Jeanne d’Arc, l’Eglise et la laïcité » en annexe in. Jeanne d’Arc et l’Ile- Bouchard et origines de la guerre de cent ans. Lire aussi en annexe l’article « Etat, Eglise, éthique ». 


� C’est au château de Langeais, paroisse fondée par saint Martin au 4ème siècle, que sera conclu, à la fin du 15ème siècle, le rattachement définitif de la Bretagne à la France, par le mariage de la duchesse Anne de Bretagne avec le roi de France Charles VIII, mort prématurément, et son successeur Louis XII qui l’épousera à son tour.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Pages 247- 252. 


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). page 477. L’essentiel de ce qui suit vient de ce livre. 


� In. Michel Rouche, « Clovis », Fayard 1996, page 271.


� « Il vit et il crut .» Evangile de Saint Jean 20 V. 20.


� In. Michel Rouche, « Clovis », Fayard 1996, page 271.


� In. Michel Rouche, « Clovis », Fayard 1996, page 271-272.


� De Philippe Contamine : « A la suite de mon collègue et ami Michel Rouche et d’autres,  j’admets le rôle de la visite de Clovis au tombeau de saint Martin en novembre 498 et je place volontiers son baptême au 25 décembre 499. Je crois comme lui que Clovis a opéré , avec ses lumières propres, une « vraie » conversion, ne résultant pas seulement d’un calcul politique, même si cette conversion n’est pas du même ordre que la conversion de saint Augustin. »


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Page 275. 


� Discours d’accueil du Président de la République au Saint- Père (le pape Jean- Paul II) à Paris, en septembre 1996, pour le 1500èm anniversaire du baptême de Clovis.


� « Petite vie de saint Rémi », Patrick Demouy, éd. Desclée de Brouwer (1997), pages 60- 66.	


� « Depuis l’origine même de la France, le pouvoir y est d’essence religieuse. Car la France est née du mariage de l’Eglise et de l’Etat. Toute notre histoire sort du baptême de Clovis en 496. Avec le soutien actif des évêques, seules autorités naturelles du peuple gallo- romain, ce petit chef de tribut franque a pu se débarrasser de ses concurrents. Il s’est taillé un domaine qui restera le moule de la France. D’emblée l’autorité politique prend un caractère quasi divin. En pleine débandade de l’ordre, dans ce far West sans sheriff qu’est l’Occident du Vème  siècle, la main de Dieu semble protéger cet Ilot de pouvoir ordonné. » (In. « Le mal français » Alain Peyrefitte, librairie Plon, édition1976, page 176) : Interprétation intéressante mais à relire à la lumière du rôle de saint Rémi et de ses lettres écrites à Clovis, qui distinguent et séparent les fonctions politiques et religieuses, et fondent leur juste autonomie, juste laïcité ouverte et non fermée, à une époque donnée. Voir ci- dessus pages précédentes et annexe sur Jeanne d’Arc.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Page 308- 309.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Pages 308 et 314.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Page 140.


� Jacques Bainville, « Histoire de France », éd. Godefroy de Bouillon (2003), t. I, Paris, 1933, page 22 – 23.


� Res Publica : la « chose publique », c'est-à-dire L’Etat .


� In. Michel Rouche, « Clovis », Fayard 1996, page 375.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Pages 315- 316.


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Page 314.


� De Philippe Contamine : « Pour ce qui est de la chape de saint Martin, à l’origine du mot même de chapelle, on est bien mal documenté mais enfin des textes carolingiens en parlent . Il faut dire qu’elle disparaît bientôt de l’horizon, supplantée par le vexillum sancti Dyonisii (l’oriflamme). »


� « Clovis », Michel Rouche, éd. Fayard 1996, pages 271-272.


�Martin à la porte d’Amiens partage son manteau au pauvre dénudé dans la neige, puis à Paris guérit un lépreux (sur le territoire actuel de la paroisse saint Nicolas des champs) et à Tours multiplie les miracles de guérison après sa mort. Aujourd’hui, les Martin ont pour nom Thérèse de Lisieux, Mère Teresa (missionnaires de la charité), Père Wrezinsky (ATD Quart Monde), sainte Faustine, saint Padre Pio (canonisé par Jean- Paul II), Jean- Paul II…tous disciples du Christ. 





� « Clovis » par Michel Rouche, éd ; Fayard 1996, page 349 – 374.


� Interview du Père Jacques- Marie Guilmard, moine de l’Abbaye de Solesmes, in. « France Catholique » n° 3027 (2 juin 2006) propos recueillis par Cécile Laurent.


� « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) page 83.


� En particulier l’ordre de Saint Benoît, les bénédictins (citons la congrégation de Cluny en Bourgogne à partir de 910) ; les cisterciens avec saint Bernard (1112-1153), à partir du 12ème siècle (avec 530 monastères fondés à la mort de Bernard) ; les chanoines réguliers de Saint Augustin au 13ème siècle sur la Montagne Sainte Geneviève à Paris. 


� Ces sept offices quotidiens réunissent les moines au chœur pour chanter la louange de Dieu (l’œuvre divine). Ces sept offices liturgiques sont les matines (célébrées au milieu de la nuit), les laudes (matin), tierce (milieu de matinée), sextesexte sexte (fin de matinée avant le repas de milieu du jour), none (après le repas), vêpres (fin d’après midi- début de soirée avant le repas du soir), complies (au coucher). Si le chant grégorien de la messe a été créé vers 765 à Metz, sous l’évêque saint Chrodegang, le chant des sept offices grégoriens a été « mis au point et diffusé à partir de saint Martin de Tours, vers 800, sous l’égide du grand Alcuin … Alcuin était anglais, appelé par Charlemagne à la cours d’Aix- la- Chapelle, était une sorte de ministre de la culture aussi bien au plan profane que religieux… Vers la fin de sa vie, Charlemagne nomma Alcuin supérieur de Saint Martin de Tours, centre religieux où les fidèles de tout l’Occident venaient en pèlerinage». L’empereur Charlemagne sera reçu lui- même quelques jours à Tours, auprès de saint Martin, par Alcuin (in. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) pages 178- 179). Trente ans plus tard, vers 835, cet office a été adapté par les moines bénédictins de Saint Denis à Paris sous la conduite d’un autre abbé Hilduin. Dès lors ces offices grégoriens créés à Tours et Saint Denis se diffuseront dans l’Eglise en Occident d’une manière cachée mais universelle et profonde.» (In. Interview du Père Jacques- Marie Guilmard, moine de l’Abbaye de Solesmes, in. « France Catholique » n° 3027 (2 juin 2006) propos recueillis par Cécile Laurent).


� « On ne prête qu’aux riches. Ce patronage, à saint Grégoire, a été attribué au chant grégorien en raison de l’influence immense qu’a eu ce grand pape Grégoire (590- 604) dans l’Eglise latine. En fait ce chant grégorien est né en Gaule (en 765 pour la messe grégorienne à Metz, en 800 pour les sept offices grégoriens des moines à Saint Martin de Tours). Ce chant grégorien est le fruit des réformes liturgiques entreprises sous Pépin le Bref (715- 751- 768), Charlemagne (742- 768- 814), et Louis le Pieux (778- 814- 840).» (In. Article cité en note précédente ci-dessus). Le cadre romain de la liturgie fut apporté de Rome par le Pape Etienne II, venu séjourner en Gaule en 753. La liturgie du pape plut à Pépin le Bref qui décida d’adopter pour son royaume celle- ci dans les églises de France. Les compositeurs gallicans tout en conservant ce cadre romain, ont créé un chant nouveau bien plus riche que le chant romain primitif. 


� Une analyse de la chute de l’empire romain éclaire aussi celle du second empire, le Carolingien : « Durant quatre siècles, l’empire saura résister à toutes les attaques, unifier la civilisation, porter l’organisation étatique à son point de perfection. Rome n’avait pas seulement conquis le monde : elle l’avait dénombrer, mis en tablettes, quadrillé – bons côtés du système ; mais moins bon côté, elle l’avait accablé de son fonctionnarisme proliférant : « Le principe du gouvernement de Rome disait un vieil historien, c’est la destruction de l’individu au profit de l’Etat, la destruction des provinces au profit de Rome, la destruction de tout au profit de l’empereur. » Force et faiblesse ! Cette énorme organisation s’écroulera par pans entiers. Ecroulement qui suggère fortement une hypothèse : à savoir qu’il eût pour cause cette organisation même qui, portant toutes les ressources à la Tête, mettait l’ensemble à la merci d’un choc. »  In. « Le mal français » Alain Peyrefitte, librairie Plon, édition1976, page 177).


� La Franconie Occidentale  annonce la « France en devenir »/La Lotharingie annonce les futurs Etats de  Belgique, Luxembourg, Pays- Bas, de Suisse et d’Italie/ La Franconie orientale annonce la future Allemagne.


� « Le mal français » Alain Peyrefitte, librairie Plon, édition1976, page 176.


� Saint Odon : Voué une première fois à la naissance, par son père, à saint Martin, une seconde fois vers l’âge de 17 ans, lors d’une maladie de son fils, Odon devint clerc tonsuré à 19 ans (avec prébende canoniale) près de Saint Martin à Tours (vers 899) ; après des études à Paris, il revient à Tours où il étudie pendant cinq ou six ans, condensa les trente cinq livres des « Morales » de saint Grégoire sur Job, mena auprès de saint Martin une vie studieuse et ascétique, tandis que « les normands avaient saccagé les monastères et, de leur côté, le haut- clergé, la noblesse et la royauté, avaient dégradé la vie monastique … Evêques et grands feudataires faisaient main- basse sur le temporel des abbayes… C’était la commande dans sa vilenie… Les moines livrés à eux- mêmes étaient réduits pour végéter à des expédients sans franche liberté ni vraie obéissance... A Tours, cent- cinquante chanoines d’un zèle fort modéré toléraient le passage des femmes à travers leur clôture. Odon vivait dans l’ascèse et la prière avec la règle de Saint Benoît pour guide ; de nuit il se rendait au tombeau de saint Martin ; son lit était une natte sur le sol (in. « Vies des saints » éditées par les bénédictins de Paris, pages 619- 621, bibliothèque de Solesmes, copie août 2005). 


� Apparition de saint Martin à Odon et secours financier, l’encourageant à persévérer dans la construction de l’église abbatiale – Cluny I – Don d’un sanglier pour recevoir dignement l’évêque et sa suite dans un Contexte de grande pauvreté, etc. « La fidélité que sa vie durant, l’abbé de Cluny, devait conserver au lieu de son enfance et au culte de saint Martin, n’est pas le trait le moins attachant de sa personnalité hors pair. Presque chaque année, il s’en retournait à Tours » Sa charité, pour les pauvres - même envers les bandits de grands chemin - imitait ou dépassait celle de saint Martin. « En 931, c’est à son initiative que fut élu l’Archevêque de Tours Théotolon, un clunisien, bien décidé à seconder ses efforts… Odon dut démissionner de sa charge abbatiale en 941… A Rome, il tomba soudain malade… Il supplia saint Martin afin que Dieu lui permit de retourner en Touraine. Une vision lui avertit qu’il était exaucé. Il gagna directement Tours » Quatre jours après les fêtes de saint Martin auxquelles il participa encore, la vierge Marie lui étant apparue et se faisant connaître comme la « Mère de Miséricorde », « pleine de gloire et de puissance », l’invita en Paradis. « Le secret de Cluny », Raymond Oursel, éd. Sainte- Madeleine (2000). (Pages 31- 63). 


� In. « Vies des saints » édité par les bénédictins de Paris, Page 621, bibliothèque de Solesmes, copie août 2005.


� « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. C. de Bartillat coll. De l’esprit (1991) pages 178- 179. 


� « Le secret de Cluny », Raymond Oursel, éd. Sainte- Madeleine (2000), pages 49- 52 et 69. Au début de son abbatiat à Cluny (vers 927), « Odon de Tours » avait la charge de Cluny, Déols et Massay. Très vite il aura la charge de fondateur et réformateur, devint « le chef et le Père très doux des convents situés dans les Francies, les Aquitaines, les Hespéries en Italie » (in. « Vies des saints » éditées par les bénédictins de Paris, Page 623, bibliothèque de Solesmes, copie août 2005). «Son prestige allait devenir mondial. Raoul Glaber nous dit qu’il régna dans les principaux monastères depuis la Province de Bénévent jusqu’à la mer océane » (idem opus cité ci- dessus page 623). Il pose les fondements de l’internationalisation de Cluny, il impose les grandes orientations qui fonderont le déploiement à venir de l’ordre dans toute l’Europe sous les Abbés successeurs. « En 931, Odon  obtint du pape Jean XI un privilège qui plaçait Cluny sous la protection immédiate de saint Pierre : l’abbaye pouvait recevoir des monastères à son obédience et des moines étrangers désireux d’une vie plus parfaite.» (Idem opus cité ci- dessus page 623- 624).


� Pour la sainteté évangélique qu’il vécut et pour son œuvre, Odon fut loué plus que tout autre de ses grands successeurs, dont pourtant le pape Grégoire VII, en 1080, disait : « Il n’y en a pas un seul d’entre vous qui n’ait été un saint ». Pierre le vénérable, son sixième successeur, pouvait dire de son prédécesseur Odon : « Après le grand saint Benoît, après son disciple Maur, voici donc le très haut restaurateur de l’ordre monastique dans les Gaules (…) Le principal restaurateur de la règle : Odon. Odon, oui, je le dis, le premier père de l’ordre clunisien, (…) s’attacha à restaurer la ferveur du propos de l’ordre monastique, déjà morte et presque partout enterrée (…) Dans la presque quasi-totalité de notre Europe, à part la tonsure et l’habit, rien ne restait de monastique. Presque seul alors, il s’attela à l’œuvre divine, et posa les premiers fondements de Cluny, puis, aussi longtemps qu’il vécut, ne cessa de planter ici et ailleurs les semailles de la religion. » (Lettre 161 de l’édition de G. Constable, citée in. « Le secret de Cluny », Raymond Oursel, éd. Sainte- Madeleine (2000) page 64.


� Ce 10ème siècle est dit le « siècle de fer ». « L’abbatiat d’Odon de Touraine s’inscrit dans l’une des périodes les plus sombres de l’Occident : invasions vikings (850- 911), invasions des vallées alpines par des bandes incontrôlées réduisant des zones entières à l’état de déserts (880- 900 environ), grande invasion hongroise des magyars en Alsace et Bourgogne (937),  invasions des sarrasins dans le sud, en Provence (ils seront débusqués en 972) (idem opus cité ci- dessus pages 47- 48).


� Article d’Anne – Sophie Ascher, in « Histoire du christianisme Magazine » (Août 2004).


� Régine Pernoud « Jeanne d’Arc ».


� In. « Le livre des merveilles », éd. Mame/ Plon, 1999, page 340. Ce livre fut publié pour le jubilé de l’an 2000. Notons : « Le XIIIème siècle fut marqué par un mouvement de foi envers l’Eucharistie. Ainsi le peuple chrétien demanda et obtint qu’on lui fasse voir l’hostie après la consécration : ce fut l’origine de l’élévation, qui commença à Notre Dame de Paris. Il y eut aussi une réaction très vive contre l’hérésie de Bérenger qui niait la présence réelle » in. « Miracle Eucharistique » Bernard Peyrous, éd. Emmanuel (2004) page 106- 107. C’est dans ce Contexte, en 1263, aussi qu’eurent lieu les évènements de Bolsena, au cours de la célébration de la messe : miracle eucharistique pendant lequel « la fraction de l’hostie - dans les mains du prêtre, Pierre de Prague - devint de la chair vivante » ; c’est dans ce Contexte aussi, que fut proclamée, à la demande de sainte Julienne du Mont Cornillon, religieuse de Liège (+ 1258), la fête du corps et du sang du Christ, le 11 août 1264, par le pape Urbain IV. » In. « Miracle eucharistique », Bernard Peyrous,  éd. Emmanuel, (2004), page 106 – 109.


� In. Jean- Paul II, « Au début du nouveau millénaire » (« NOVO MILLENNIO INEUNTE » 2000) aux éditions Ecole Cathédrale coll. Parole et silence § 11 (2000).


� Quid 1999, par Dominique et Michèle Frémy, chez Robert Laffont, 1999. 





� La tradition (excluant l’accès à la couronne de France par les femmes) avait été confirmée en 1316- à l’occasion du choix du successeur du défunt roi- qui mit sur le trône de France (1316) l’héritier male, Philippe V le long, au détriment de sa nièce Jeanne (pourtant plus âgée que lui).





� « Dieu n’aime-t-il pas les anglais ? » demanda-t-on à Jeanne durant un interrogatoire : « oui, Dieu les aime, répondit-elle, mais chez eux. » O voit aussi l’amour que Jeanne déployait pour les blessés, qu’ils soient anglais ou français, après les batailles.


� Il est intéressant de noter qu’ une légende est née au 19ème siècle et fit un lien géographique, historique et symbolique entre la mission de Charles Martel (732) et celle de Jeanne d’Arc (1429) à Sainte Catherine de Fierbois, en Touraine :    « Sainte- Catherine- de- Fierbois est un lieu privilégié dans l’histoire de France (à 20 kilomètres de l’Ile- Bouchard) : 


Charles Martel, après sa victoire sur les sarrasins (en 732), fit creuser une fosse derrière l’autel  de la chapelle de Sainte- Catherine- de- Fierbois. Charles Martel et ses Leudes y déposèrent leurs trois épées en ex- voto, et en firent sceller le dallage. In.« Jeanne d’Arc la Pucelle », la Franquerie ; « la mission divine de la France », du même auteur) : opus cités in. courrier des lecteurs de famille chrétienne n° 1341 du 27 septembre au 3 octobre 2003, à l’occasion du pèlerinage, organisé par Famille Chrétienne, à l’Ile- Bouchard en octobre 2003, pour la famille, présidé par Mgr Vingt- Trois archevêque de Tours.


L’histoire réelle retient que Sainte Jeanne d’Arc, en 1429, refusa l’épée offerte par Charles VII, et sur l’inspiration de « ses voix , Saint Michel, sainte Catherine, sainte Marguerite» et « aussi la Vierge Mère de Dieu, plus présente qu’on ne l’a dit parfois » ( Philippe Contamine, lettre du 17 août 2008), demanda qu’on envoya un émissaire à Sainte-Catherine- de- Fierbois pour faire creuser derrière l’autel de la chapelle du sanctuaire, et on découvrit avec stupéfaction  une épée marquée de cinq croix ; épée pour laquelle on offrit deux fourreaux, « l’un de velours vermeil offert par les religieux de Sainte Catherine, le second de velours d’or, présent du clergé de Tours »,   le troisième, à la demande de Jeanne, de cuir bien solide, semé de fleurs de lys.» In. « Jeanne d’Arc » de Régine Pernoud, pages 27, 61, 329.


� Témoignage écrit de Jean Dupuy dans son Collectarium(Historiarum : chronique universelle) de 1429 : « Que dire de plus ? La dite Pucelle invita le roi des francs à lui faire un cadeau. Ce à quoi le roi consentit. Celle- ci l’invita à lui donner son royaume. Le roi étonné, après un certain temps de réflexion, le lui donna .  Celle- ci accepta et voulut en même temps que cette donation fut écrite par les quatre secrétaires (ou notaires) du roi et proclamée solennellement. Ceci fait, le roi fut pris d’une admiration profonde. Alors la Pucelle proclama à l’entourage : « voici le soldat le plus pauvre de son royaume ! » Après un certain temps la Pucelle dicta aux notaires qu’elle remettait en donation le Royaume de France entre les mains du Dieu Tout Puissant. Puis après un temps de  recueillement,  par le pouvoir de Dieu,  elle investit le roi Charles de la charge du Royaume des francs. Et de tout cela, elle voulut que l’on fasse un acte notarié solennel. » (Dondaine A.  in. Archivum fratrum praedicatorum, 38 (1968), Témoignage de Jean Dupuy O.P.  sur Jeanne d Arc. Note additionnelle à AFP XII (1942), 167- 184) .  « Ce témoignage de Jean Dupuy dans son « collectarium historiarum » reprend le célèbre opuscule « De mirabili victoria » du chancelier Gerson écrit à Lyon le 14 mai 1429 : ce témoignage de Gerson fut communiqué en toute hâte à Rome –  nul doute désormais, par quelqu’un du conseil du roi ou peut être l’un des enquêteurs de Poitiers convaincu de la mission de Jeanne - afin de faire contrepoids aux délations de l’université de Paris où dès le printemps 1429 un parti contraire à Jeanne tentait de la dénigrer dans l’esprit du roi et même à la curie romaine, où l’université de Paris l’accusait déjà de sorcellerie. » A. Dondaine ajoute que Jean Dupuy n’a pas été renseigné par le seul Gerson. Il a eu manifestement une autre source d’information.  A.Duval O.P.(professeur au Saulchoir)  écrit (in. Dictionnaire d’histoire et de géographie ecclésiastiques,T. XIV, Paris 1960, col. 1153- 1154) : « Le fragment de Jean Dupuy sur Jeanne d’Arc se rangerait parmi les sources les plus rares de l’histoire de la Pucelle : il serait le seul à nous conserver quelque chose de cette lettre de Charles VII à Martin V, comme il nous donne l’unique récit de la scène de la remise du royaume de France au Roi du ciel. » D’autre part A. Duval O.P. écrit aussi (in.. Opus cité ci-dessus) « Jean Dupuy était encore à Rome (1429), et avait terminé son Collectarium Historiarum (Histoire universelle) , lorsqu’il appris la délivrance miraculeuse d’Orléans, par une Pucelle nommée Jeanne. Il ajoute alors à son livre un chapitre (…) Jean Dupuy s’y montre informé sur Jeanne par un document antérieur au 8 mai et qui pourrait être une relation de l’enquête inquisitoriale (sic) de Poitiers.  D’autre part l’exactitude de sa description de la délivrance d’Orléans repose vraisemblablement sur une lettre privée. Peut être même pourrait- on y voir un écho de la lettre adressée au pape à cette même époque par le dauphin, dont l’existence est attestée mais le texte perdu. »	


� Martin V, Pape de 1417 à 1431, contemporain de Jeanne d’Arc.


� In. Dondaine, 1942, Le frère prêcheurJean Dupuy et son témoignage sur Jeanne d’Arc, Archivum fratrum praedicatorum, XII, 1942. (article de Philippe Contamine, de l’Institut de France du 17 août 2008).


� Jean Favier, 1980, « La guerre de cent ans » pages 577- 613, éditions France Loisirs.


� Les marches sont les territoires situés aux limites extérieures du Royaume, confiés à la garde d’hommes de confiance, depuis l’époque de Charlemagne à la fin du 8ème siècle. Les « marches au- delà- des rivières de la Somme et de l’Oise jusqu’à la mer » désignent donc la Normandie.


� Agnès Sorel, née en Touraine, à Fromenteau (1422), rencontre Charles VII alors qu’elle est fille d’honneur  de la reine d’Anjou ( épouse de René d’Anjou),  maîtresse de Charles VII, (1ère maîtresse officielle d’un roi de France) rendue célèbre par le tableau de Fouquet « la vierge à l’enfant » dont elle servit de modèle (la copie du tableau du Louvre se trouve au château de Loches) ; Agnès Sorel s’était vue attribuer par Charles VII, le fief d’Issoudun en Berry. Elle lui donna quatre enfants et meurt en couche d’un enfant de 7 mois, à l’âge de vingt- huit ans, à l’Abbaye de Jumièges en Normandie (en bord de Seine). Les résultats scientifiques de l’enquête sur ses restes mortuaires – rendus publics le 2 avril 2005 à Loches - révèlent qu’elle a été empoisonnée par de fortes doses de cyanure. On soupçonne le fils de Charles VII, le futur Louis XI, qui la détestait, de ne pas être étranger à l’affaire. Mais soupçon n’est pas preuve ; l’énigme historique demeure 550 ans après (L’enquête scientifique, à partir des restes mortuaires, fut réalisée sous l’impulsion du docteur Philippe Charlier du CHU de Lille, avec le concours de huit laboratoires dont le cyclotron de Grenoble. (In. « La Bouinotte » Magazine du Berry n° 92 (juillet 2005) page 35 – 38, texte de Roland Narboux). 


� Jean Favier « La guerre de cent ans » pages 577- 613 aux éditions France Loisirs 1980. Les citations sur la guerre de cent ans sont issues du livre.


� Jean Favier, ouvrage cité ci- dessus (P. 604 – 605).


� Pierre Leveel. In « Petite histoire de la Touraine » C.L.D. Page 38. 2001.


� Pierre Leveel. In « Petite histoire de la Touraine » C.L.D. 2001.


� In. « Marie de l’Incarnation, autobiographie, la relation autobiographique de 1654 », éd. Solesmes (1976) page 90- 92 : « L’Esprit de grâce qui me possédait… »


� « Physionomie spirituelle de Marie de l’Incarnation », éd. Solesmes (1980), Dom Guy- Marie Oury, pages 7- 15 : « Québec a été fondé en 1608, Trois Rivières en 1634 ; les missionnaires jésuites, accompagnés de soldats et d’engagés, sont installés au pays des hurons… Les premières religieuses font leur apparition dans l’histoire canadienne à l’été de 1639 ; au début d’août, trois hospitalières de Dieppe débarquent pour fonder un Hôtel- Dieu à Québec ; trois ursulines, l’une de Dieppe, les deux autres de Tours, avaient pris place dans le même bateau dans le but d’établir dans la Nouvelle- France un monastère qui se chargerait de l’éducation chrétienne des petites filles sauvages et éventuellement des françaises. La supérieure des ursulines a nom Marie Guyart, en religion Marie de l’Incarnation.»


� Le rationalisme Occidental, issu de Descartes et des rationalistes des siècles suivants, est devenu une pensée qui exclut toute possibilité pour l’intelligence naturelle humaine, de s’ouvrir et découvrir les chemins rationnels ouvrant un chemin d’intelligence, vers la Révélation chrétienne (dans sa double dimension naturelle, rationnelle, et surnaturelle). Il s’agit d’une auto- mutilation de la raison humaine. Leurs auteurs posent des bases et des pré- supposés qui ferment l’intelligence à toute métaphysique (science des êtres et de l’Etre) contrairement à l’héritage d’un Aristote (4ème siècle avant Jésus- Christ), d’un saint Thomas d’Aquin (13ème siècle) ou d’un « Jean- Paul II (20ème siècle) qui a réconcilié la Philosophie moderne de la conscience (subjectivisme de l’individu) avec la philosophie moderne du personnalisme (objectivité de la personne humaine) sur le solide socle de la philosophie réaliste de l’être (métaphysique). » d’après « La sexualité selon Jean- Paul II », Yves Semen, éd. Presses de la Renaissance (2004).


�  « Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge Marie de saint Louis- Marie Grignon de Montfort », éd. du Seuil, 1966, introduction Page 8 : « Dès le printemps précédent (1701) le missionnaire avait rencontré à  Fontevraud  Mme de Montespan, par l’intermédiaire de laquelle il s’était mis en rapport avec Mgr Girard, évêque de Poitiers. C’est grâce à ces contacts qu’il entra comme aumônier général à l’hôpital de cette même ville.»


� In. Magazine « Histoire du Christianisme », n° 20 (février 2004) : « Au- delà des mythes : la Vendée », article de Marcel Gendrot : « Louis- Marie Grignon de Mont fort, prophète populaire » page 26- 27.


� In. « Entretiens avec Jean-Paul II » André Frossard (1980). In. « La vérité l’emportera toujours sur le mensonge (comment le pape a vaincu le communisme) » Bernard Lecomte, Lattès (1994) Livre sur le rôle du pape dans l’effondrement du système soviétique. In. « Les communautés nouvelles » de Frédéric Lenoir, 1990).


� « Pour Diderot, l’incrédulité est « le premier pas vers la philosophie » (…) l’Encyclopédie : à la veille de 1789, plus de vingt- cinq mille exemplaires de la collection complète de 17 volumes de la plus coûteuse édition, ont été vendus à travers l’Europe (…) Le marché atteint les provinces du royaume et l’ensemble de l’Europe» in. « L’Encyclopédie, une œuvre de progrès »,  « Un livre qui pût remplacer la Genèse et qui lui fût très supérieur » (Saint- Simon). Journal Le Monde, dossiers et documents littéraires (2), n° 42- janvier 2004.


Cadet de Montesquieu, Voltaire et Rousseau, Denis Diderot est sans doute le premier de nos intellectuels professionnels (…) infatigable chef d’entreprise avec l’Encyclopédie, dont il assure, plus que d’Alembert, la direction du chantier pendant près de vingt ans. Il affronte la censure, tâte de la prison d’Etat et ne peut conserver sa bibliothèque qu’en la vendant à la Tsarine Catherine II de Russie (…) Confiant dans la postérité plus que dans l’adhésion de ses contemporains, l’homme tient la joie de penser pour une sorte d’éthique qui le protège du découragement et fait de ses combats des leçons universelles. Héros de l’affranchissement radical qu’incarnent les lumières (…) » in. « Diderot, un esprit libre », Philippe- Jean Catinchi, Journal Le Monde, dossiers et documents littéraires (1), n° 42- janvier 2004.


� On lira avec le témoignage du Docteur Maurice Caillet non- baptisé, franc- maçon et vénérable du Grand Orient, adepte des Rose- croix, adepte de presque toutes les formes de parapsychologie, voire d’occultisme… après une expérience spirituelle forte à Lourdes, il demande le baptême et entre dans l’Eglise catholique. In. « Du secret des loges à la lumière du Christ ou la conversion d’un franc- maçon… » Éd. L’icône de Marie (2002).


Sur l’incompatibilité entre les pensées franc- maçonnes, héritières des lumières, et la foi catholique, on pourra lire avec intérêt « La franc- maçonnerie : un péché contre l’Esprit ? Peut- on concilier foi chrétienne et franc- maçonnerie… » du Docteur Maurice Caillet éd. L’icône de Marie (2004).pages 6- 7/ 60-67/ 120- 130/ 154- 161. On lira avec intérêt la revue « Il est vivant n° 227 et la réponse du docteur Caillet à une lectrice dans la même revue n° 229 (juillet- août 2006) au courrier des lecteurs: « Un élément indiscutable, qui ne tient nullement à mon expérience, est la constance des condamnations de la franc- maçonnerie, toutes obédiences confondues, depuis Clément XII en 1738 jusqu’à Jean- Paul II, contresignant en novembre 1983 la déclaration de la congrégation pour la doctrine de la foi, présidée par le cardinal Ratzinger (futur pape Benoît XVI) : « Le jugement négatif de l’Eglise sur les associations maçonniques demeure donc inchangé, parce que leurs principes ont toujours été considérés comme inconciliables avec la doctrine de l’Eglise, et l’inscription à ses associations reste interdite par l’Eglise. Les fidèles qui appartiennent aux associations maçonniques sont en état de péché grave et ne peuvent accéder à la Sainte communion.» (fin de citation).


� Sur le renouveau ou le déclin de la f. m. on pourra lire « Le crépuscule des frères, la fin de la franc- maçonnerie ? » Alain Bauer, franc- maçon au Grand- Orient, éd. La table ronde (2001) pages 57- 71.


� Dans l’opus d’Alain Bauer, cité ci- dessus, demeure un anti- cléricalisme idéologique fort. On peut lire aux pages 146- 147 (au Chapitre intitulé « Le défi culturel de la franc- maçonnerie »): « Il reste que la victoire historique de la franc- maçonnerie contre l’ultramontanisme et l’intolérance catholique du 19ème siècle n’a été ni une victoire doctrinale, ni une victoire politique, mais avant tout une victoire culturelle et éthique. » On laissera au lecteur la liberté d’apprécier de tels propos… On lira, sur le climat idéologique de persécution et d’intolérance outrancières des années préparatoires (1880- 1905) à la loi de 1905, dite « de séparation de l’Eglise et de l’Etat », avec profit « Lorsque les catholiques étaient hors la loi » de Jean Sévillia, éd. Perrin (2004). / « Le cléricalisme, voilà l’ennemi » : cette formule de Gambetta résume bien l’attitude des républicains au 19ème siècle, sous la troisième République.


� Ces mouvements, et les comportements qu’ils impliquent, visent à remplacer la culture chrétienne – culture biblique de l’homme – par une culture rationaliste, qui mutile l’intelligence humaine, lui interdisant l’accès à l’harmonie du naturel créé – celui de la raison humaine - avec le surnaturel chrétien –  le Christ – incarné, venu dans la chair au cœur de l’histoire des hommes. Jean- Paul II introduira sa première lettre encyclique (1979) par cette phrase devenue célèbre : « Le Christ est le centre de l’histoire et du cosmos ». Il approfondissait ainsi son invitation au soir de son élection place Saint Pierre, le 16 octobre 1978 : « N’ayez pas peur ! Ouvrez tout grand les portes au Christ Rédempteur, libérateur de l’homme… Ouvrez au Christ, les portes de vos cœurs, de la société, des Etats, des frontières.»


� In. « L’influence de la postmodernité sur les jeunes », Master en théologie de l’évangélisation, Université Pontificale du Latran – Institut Pastoral Redemptor Hominis – Claire Abril – Mars 2006, page 6- 7. 


� Poupard, P., « L’Eglise au défi de la modernité », l’Osservatore Romano, n° 43 (24 octobre 1995).


� In. « Sainte Thérèse de Lisieux, la vie en image », Pierre Descouvemont, Helmut Nils Loose, éd. Orphelins Apprentis d’Auteuil, Office Central de Lisieux, Novalis, Cerf, 1995, Pages 150- 177, 212- 213, 416- 419, 469.


� Lire à ce sujet les précisions dans l’article intitulé « en mémoire de saint Martin, biographie » au paragraphe intitulé « La résurrection ou le renouveau moderne » en fin de la troisième partie de ce document. « En 1854, Léon Papin- Dupont crée l’œuvre de saint Martin  pour donner des vêtements aux pauvres mais qui, sous l’impulsion de Stanislas Ratel, se donne pour objectif de retrouver le  tombeau, « de relever les pierres dispersées de la basilique et de rétablir le culte du thaumaturge des Gaules ».  Des fouilles sont entreprises et, le 14 décembre 1860, on accède aux vestiges du caveau : deux murets portant deux voussoirs d’une voûte »(…). La basilique sera reconstruite sur le tombeau de Saint Martin de Tours.


� In. EHRET R. 1947 L’année terrible, Notre Dame de la Prière, éd.Téqui.


� « Seigneur Jésus aie compassion de la France, daigne l’étreindre dans ton amour et lui en montrer toute la tendresse. Fais que remplie d’amour pour toi, elle contribue à te faire aimer de toutes les nations de la terre. O amour de Jésus, nous prenons ici l’engagement de te rester à jamais fidèles et de travailler d’un cœur ardent à répandre ton règne dans tout l’univers. Amen. » Prière dictée par Jésus à Marcel Van, le 14 novembre 1945, afin que « les français me la récitent. » (Frère Marcel Van, coll. 110). Voici un texte qui annonce le programme de la « civilisation de l’amour » lancé par le pape Paul VI à Rome, le 25 décembre 1976, et poursuivi par Jean- Paul I et II, et Benoît XVI.


� Cf. colloque d’histoire, sous la présidence de Mgr Vingt- Trois, archevêque de Tours, les 21- 22 mai 2004, à L’Ile- Bouchard : « Le message de l’Ile- Bouchard, Mémoire et espérance » sous la responsabilité de Jean- Romain Frisch et Bernard Peyrous, Editions de l’Emmanuel 2004.


� Par exemple dans la Bible, au deuxième livre des chroniques (livre historique) au Ch. 20 v. 13- 24: la foi et la prière du roi Josaphat reçoivent de Dieu une grande délivrance face à la menace des ammonites, moabites et maronites venus guerroyer contre lui : « Le Seigneur mis des agents de discordes parmi les ennemis et ils se battirent entre eux. (In. « La liturgie des heures » éd. Cerf – Desclée de Brouwer- Mame (1980) tome 3 page 304). Dans l’histoire, on peut se rappeler la fameuse bataille de Lépante (7 octobre 1571), au cours de laquelle, par la prière du Rosaire, les puissances européenne évitèrent une invasion turque en Europe à l’aide de forces navales inférieures aux forces adverses. C’est à la suite de cet évènement que fut instituée la fête de Notre Dame du Rosaire (7 octobre dans la liturgie). Cela veut- il dire qu’à cette époque la Providence n’aimait pas les turcs ? Non, Dieu les aime ! Mais, comme dit Jeanne d’Arc à ceux qui lui demandent si Dieu aimait les anglais qu’elle voulait chasser de France, elle répondit que Oui, mais qu’il les aimait chez eux ! (Nous sommes alors en 1429, à une époque où les nations tentent de se construire). Jeanne d’Arc disait aussi à ses interrogatoires, que c’est à la prière de saint Louis et de saint Charlemagne, que selon la formule de l’époque « Dieu eut pitié du royaume de France ». Ici encore apparaît, dans l’histoire, le lien entre prière et foi, intervention de la providence divine. Ainsi en est-il en 1430 avec Jeanne d’Arc,  en 1947 à l’Ile- Bouchard, où Marie vient demander (du 8 au 17 décembre 1947) la prière des enfants afin de sauver la France. In. EHRET R. 1947 L’année terrible, Notre Dame de la Prière, éd.Téqui. (Sur Lépante : In. « Notre Dame dans l’année Liturgique », Dom Guéranger, Solesmes, 1997.


� Denis et ses compagnons sont martyrisés, mis à morts, sur la colline de Montmartre, dont l’étymologie peut avoir deux sens complémentaires : « le Mont des martyrs » ou « le mont dédié au dieu païen Mercure ». Au pieds de la colline se trouvait la grotte où était vénéré le lieu du martyr du premier évêque de Paris et de ses compagnons ; celle- ci fut détruite au 19ème siècle sous les plans urbanistiques de la ville. On connaît l’histoire de saint Ignace de Loyola (16ème siècle) et de ses premiers compagnons qui venaient prier en cette grotte au moment de la fondation de « la compagnie de Jésus » (appelés aussi « Jésuites », qui ont profondément marqué le renouveau de l’Eglise aux 16ème - 21ème siècles).


� Entretien avec le Père Bernard Peyrous, postulateur de la cause de béatification de Marthe Robin, in. Famille Chrétienne, n° 1492 (19 – 25 août 2006).


� Sur le rôle des laïcs dans le monde, on se reportera à l’article « Les laïcs chrétiens dans le monde, d’après Vatican II », en annexe de cet ouvrage.


� En cela les congrès eucharistiques mondiaux, fondés par la tourangelle Emilie Tamisier, constituent une réponse prophétique, dès 1881, à la future fondation, dans la ville de saint Martin, du parti communiste français, en 1920. Quarante ans à l’avance, la Providence prépare les cœurs à résister au matérialisme athée.


� Paul VI, dans sa lettre encyclique sur « le culte de la vierge Marie » (1976) écrit que Marie l’est – « cette joyeuse espérance de toute l’humanité » - dans son mystère d’immaculée conception, elle annonce ce que nous serons tous au ciel, selon saint Paul dans sa lettre aux Ephésiens (« Dieu nous a prédestinés à être saints et Immaculés en sa présence, dans l’amour » (in. Bible de Jérusalem, éd. Cerf 1961, Saint Paul, lettre aux Ephésiens ch. 1v. 4) et aussi dans le mystère de son assomption corporelle et spirituelle, qui anticipe en Marie le mystère de la résurrection finale des corps : « Nous serons tous emportés dans le ciel » écrit Saint Paul.


� On peut se rappeler la belle exposition (2001), en Maine- et- Loire (49), à l’Abbaye royale de Fontevraud, située à 3 kilomètres du village de Candes- Saint- Martin où l’apôtre des Gaules est mort le 9 novembre 397 : « L’Europe des Anjou » qui évoquait ce rôle européen de la maison angevine jusqu’en la Péninsule italienne, en Pologne et d’autres nations européennes Espagne, Angleterre. 


� Pour comprendre, ce climat anti- clérical au 19ème siècle, il est bon de reprendre ces extraits d’un article de Nadine Josette Chaline, professeur d’histoire à la faculté de Rouen, dans le journal diocésain « Eglise de Rouen et du Havre » EDRH. n° 21- (20 décembre 2002). EDRH, dans un n° précédent (n° 20, 7 décembre 2001) « à l’occasion du centenaire de la loi de 1901 sur les associations, a évoqué les conséquences de cette loi 1901, sur les congrégations religieuses : la fermeture des établissements d’enseignement tenus par des congrégations, l’exil de certaines d’entre elles avec des fondations en Angleterre et en Belgique et la sécularisation de nombreuse religieuses. » L’anticléricalisme apparu au 18ème  siècle a été virulent sur la fin du 19ème et au début du 20ème siècle. Les extraits d’article, ci- après cités, de Nadine Josette Chaline, in. EDRH. n° 21- (20 décembre 2002), concernent d’abord la Seine Maritime, mais sont représentatifs du climat français en général à cette époque: « Apparu au 18ème siècle chez les élites « éclairées», sous l’influence des philosophes, l’anticléricalisme devait s’étendre aux classes populaires, notamment urbaines, du fait de tentatives de déchristianisation révolutionnaire. Au sortir de ces évènements, et malgré les rapports officiels rétablis par le concordat, une hostilité à l’Eglise, au clergé sinon à la foi catholique elle- même allait perdurer dans certains milieux tout au long du 19ème siècle, atteignant son summum sous la troisième République.


La Révolution de 1830, où chute une Restauration qui préconisait l’«union du trône et de l’autel », s’accompagne de violentes manifestations anti- cléricales. Et si celle de 1848, où l’on demande aux prêtres de bénir « les arbres de la liberté », commence sous de meilleurs auspices, on assiste très vite à une dégradation, (…), amenant le gros des catholiques à se rallier au futur Napoléon III. Celui- ci garantit l’ordre et permet à l’Eglise de nombreuses constructions (…) ; mais cela focalise contre elle l’hostilité des opposants républicains. Aussi, l’effondrement de l’empire, en 1870, annonce-t- il des moments difficiles pour les catholiques.


	« Le cléricalisme, voilà l’ennemi ». Cette formule de Gambetta résume bien l’attitude des républicains (1871). Leur arrivée bientôt au pouvoir va s’accompagner d’une politique systématique visant à enlever à l’Eglise son rôle dans la cité et spécialement dans l’enseignement public. Une série de lois dans les années 1880 laïcise l’école, remplace les frères ou religieuses par des enseignants laïcs issus des écoles normales elles- même retirées au clergé, chasse les moines, proscrit les symboles religieux, interdit les processions, supprime le repos dominical, rétablit le divorce, (…), donnant à maints catholiques l’impression d’être dans une forteresse assiégée. (…) Le conflit reprend au début du 20ème siècle avec le ministère Combes. Les congrégations se voient expulsées, et les écoles catholiques privées de leurs enseignants. Enfin en 1905, la loi de séparation met fin au régime concordataire : désormais l’Etat ne payera plus les prêtres ; les églises, presbytères et évêchés se voient confisqués à l’issue d’inventaires dont l’établissement est parfois l’occasion d’affrontements violents.


	Cette législation, visant à séculariser la société française et à exclure l’Eglise de la sphère publique reflète assez bien un anti- cléricalisme durable et parfois virulent. (…) Ce sont les villes qui forment les bastions de la lutte anti- cléricale, avec leur petite bourgeoisie voltairienne et des ouvriers vivant parfois en marge de l’Eglise. Dans une presse locale alors abondante fleurissent des journaux populaires – qui, sous la troisième République passent d’une critique du clergé à celle de la religion elle- même. Ces campagnes sont soutenues par des sociétés de libre- pensée, par la ligue de l’enseignement implantée en Seine- inférieure depuis le second empire, par des loges maçonniques qui, à partir de 1877, font disparaître toute référence au « Grand Architecte de l’Univers »… Ces polémiques, ces caricatures, vu la grande diffusion désormais des journaux, atteignent un public étendu et contribuent à faire élire des politiciens dont c’est le principal programme (…) Victorieux sur le plan politique et législatif, l’anticléricalisme n’atteint finalement que partiellement son but. Si l’Eglise a vu sa situation amoindrie, la religion n’a nullement disparu. Bien au contraire, à travers ces épreuves et dans la liberté nouvelle dont elle va disposer, le catholicisme amorce, dans le diocèse de Rouen, un profond renouveau… » (Fin de citation). Pour plus de détails voir le livre de N-J CHALINE cité dans la  bibliographie en fin d’ouvrage.


� In. « Sainte Thérèse de Lisieux, la vie en images », par Pierre Descouvemont et Helmut Nils Loose, éd. Orphelins apprentis d’Auteuil, office central de Lisieux, Novalis, Cerf, 1995, pages 150- 177, 212- 213, 416- 419, 469.


� Donnée en « modèle à tous les jeunes du monde entier » par Jean- Paul II, à Paris, en août 1997, aux journées mondiales de la jeunesse ; proclamée 3 mois plus tard à Rome, pour le centième anniversaire de son entrée au ciel, « Docteur de l’Eglise » le 1er octobre 1997.


� On pourra consulter l’article « Thérèse de Lisieux respire à plein poumon, l’Oriental et l’Occidental)», en annexe de cet ouvrage.


� Saint Paul : 2ème lettre aux Thessaloniciens ch. 2 V.13- 14, in. Bible de Jérusalem, éd. Cerf 1961.


� Encyclique « Orientale Lumen » de Jean- Paul II, sur l’œcuménisme (1996).


� Pour approfondir, lire « Thérèse de Lisieux respire à pleins poumons (l’oriental et l’occidental) ».


� « Alors pourquoi les guerres, pourquoi le mal, si saint Martin et le ciel avec lui nous reste fidèle ? » se demandent plusieurs, à juste titre : tout simplement, en raison de l’infidélité des hommes à l’Alliance avec le Christ. « Si nous sommes infidèles, lui restera fidèle » s’écrit saint Paul. Il suffit de relire les dix commandements de Dieu : Dieu ne permet pas aux hommes de commettre le mal. « Choisis la vie et non la mort » dit Dieu, tout au long de la première et de la nouvelle alliance (Jean 6, in. Bible de Jérusalem, éd. Cerf 1961). « Pas d’interdit… cependant, Le mal moral demeure toujours interdit… », Jean- Paul II, à Paris, au stade du Parc des princes, 30 mai 1980, aux Jeunes de France. Le mal moral dégrade la dignité humaine, la Miséricorde divine la rétablit, parce que Dieu est tout puissant dans sa bonté miséricordieuse. In « La réconciliation pénitentielle », lettre de Jean –Paul II à toute l’Eglise sur le sacrement de la réconciliation, Rome, 1983.


� La crainte d’une prise du pouvoir par les soviets auto- constitués par les communistes au lendemain de la guerre mondiale 1939-1945 fut une constante chez les hommes politiques. (témoignage du Comte de Maranche, responsable des services sercrets français (1969 – 1981) sous les présidents Pompidou et Giscard d’Estaing, In. Christine Ockrent, Comte de Maranches, 1986, dans le secret des princes, éd. Stock, page 67) : Une république soviétique auto-proclamée s’était manifestée déjà à Limoges : « Le gouvernement a envoyé une demi- douzaine de préfets à Limoges qui furent arrêtés les uns après les autres et jetés en prison par le « soviet » local au fur et à mesure qu’ils débarquaient. Le général de Gaule préoccupé par cette question l’avait soule vée avec le général Eisenhower. »  Autre exemple :  « Lorsque la deuxième division blindée a fait son entrée à Paris, le 25 août 1944, nous étions à 48 heures de la prise du pouvoir par un soviet parisien. Bon nombre de communistes ne sont entrés dans la résistance qu’ après que Staline eut subi, à son tour l’invasion des nazis. Les communistes avaient pourtant dépecé avec les nazis la Pologne. Les communistes, si bien organisés et structurés, avaient pris le pouvoir là où il y avait résistance et maquis, notamment à Limoges. De Gaule estimait essentiel de ne pas se laisser déborder par les communistes. De vastes régions au sud de la Loire et à l’ouest du Rhône échappaient au contrôle de l’Etat renaissant. Des bandes tenaient des maquis. »(in. Opus cité, page 67). Autre exemple (in. Bernard Peyrous, 1997, les évènements de l’Ile- Bouchard, éd. de l’Emmanuel) : Dans un contexte de crise économique, de baisse de la ration de pain quotidien, de conflit de guerre froide naissante entre soviétiques et américains sur le terrain européen, les russes réunissent les responsables des partis communistes français et italiens en réunion secrète (22 – 27 septembre 1947) en Pologne (à  szlarska Poreba, station balnéaire) avec les représentants des PC soviétiques, bulgare, hongrois, polonais, roumain, tchécoslovaques, yougoslaves afin de combattre « l’impérialisme américain » et de reprendre en main les responsables communistes  français et Italien qui avaient commis à leurs Yeux de russes l’erreur de s’allier aux gouvernements de coalitions parlementaires appelés « crétinisme parlementaire »   au lieu de prendre le pouvoir en 1944- 1945 selon le vœux des russes. Il s’agissait dès lors d’entrer dans une lutte ouverte de conflit généralisé. (in. Bernard Peyrous, 1997, les évènements de l’Ile- Bouchard, éd. de l’Emmanuel).


� Colloque de théologie et d’histoire, sur les évènement de 1947 à l’Ile- Bouchard, sous la présidence de Mgr Vingt- Trois, Archevêque de Tours : in « Le message de L’Ile- Bouchard, Mémoire et espérance » sous la responsabilité de Jean- Romain Frisch et Bernard Peyrous. Éd. Emmanuel (2004). in EHRET R. 1947 L’année terrible, Notre Dame de la Prière, éd.équi. Une lecture unilatéralement politique sur cette période jointe au rôle de Robert Schuman est intéressante : «Président du conseil des ministres en 1947 dans une conjoncture nationale et internationale préoccupante, il affrontera avec le plus grand sang- froid des grèves de caractère insurrectionnel, mais il affirmera que « sauver la République, c’est mettre un terme à l’exploitation de la détresse ; c’est, par la réalisation d’une véritable démocratie sociale, faire le départ entre les mouvements revendicatifs  légitimes exercés dans le cadre de la loi et les entreprises factieuses synchronisées à travers l’Europe. » Témoignage, « Robert Schuman vu par Raymond Barre », in « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988. Voir annexes: citation de R. Schuman.


� Pour approfondir lire l’article « Etat, Eglise et éthique ».


� Le « figaro Magazine », septembre 1996. Martine Aubry est devenue première secrétaire du parti socialiste en 2008, élue par 56 voix d’avance sur Ségolaine Royale ex- candidate battue aux élections présidentielles de 2007 par Nicolas Sarkozy. 


� « L’Eglise au risque de l’histoire » Jean Dumont, éd. De Paris (1984), 591 pages, préface de l’historien Pierre Chaunu de l’Institut.


� Héritage des rejets successifs de la culture biblique juive et chrétienne, par les rationalismes mutilant l’intelligence et la nature humaine, les systèmes athées aboutissant à la dernière révolution de Mai 1968, où l’on a confondu la recherche d’un sens à la vie humaine et à sa vie personnelle avec l’égoïsme des moeurs, la satisfaction de ses ganglions avec la liberté. Si les mots vertu, amour, réel et responsabilité n’ont plus de place dans nos plaisirs, ceux- ci finiront dans la frustration, le manque, l’absence de sens et d’intelligence.


� In. GUILLEBAUD J.C. 2001, Le principe d’humanité, Ed. Seuil pages 484- 504 : une vision  pacifiée et objectivée des relations entre la religion et les sciences. L’apport incontestable et le soutien de la religion catholique au déploiement des sciences à travers les siècles.


� In.  SCHOOYANS M. , 2000, La face cachée de l’Onu , Ed. Le sarment , pages 45 à 49 : Rejet de la référence  objective, aux droits de l’homme de 1948, dans leur interprêtation traditionnelle et humaniste (respect de l’unité de la société et de la dignité de chaque membre : la société de droits) ; soumission au consensus mouvant des opinions des lobbys, ONG locales promues selon leurs idéologies ou internationales ; intolérances, rejets des opinions locales singulières au nom de la tolérance vis à vis du consensus totalitaire, imposé par l’ONU aux gouvernements nationaux ; relectures volontaristes et « consensuelles » et relativistes des droits de l’homme, imposées aux législations nationales ; conception inversée des droits de l’homme ( le relativisme avec ses « nouveaux droits de l’homme » qui viennent contredire ceux- ci dans leur fondements même); rejet  de la notion de devoir ; l’éthique du futur (plus personne n’a à répondre de personne) récupérée par le courant écologiste, fortement imprégné du nouvel – âge, exaltera le culte de Gaïa (la terre). Les écologistes conclueront que les droits de la Terre- Mère l’emportent sur les droits de ces êtres éphémères que sont les hommes ; le rejet de l’anthropocentrisme conduit à la Deep ecology : l’homme n’est plus le centre et le but du monde ; le monde n’est même plus cette nature donnée à l’homme et à laquelle l’homme donne un sens : révolution copernicienne, il ne s’agit pas seulement pour l’homme de respecter la nature, de discipliner ses comportements (comme dans la tradition de 1948), l’homme devient une simple parcelle du monde biologique, soumis à ce monde ; il n’est plus un sujet libre et responsable, sujet de droits personnels et inaliénables, libre de transformer le monde, socle de son action, il devient simple particule ou amas  biologique d’un tout universel, qui le domine, à tel point qu’un animal fort et en bonne santé pourrait avoir plus de droits qu’un être humain faible et en mauvaise santé, ce qui se vérifie déjà dans notre monde (pages 45- 49). 


	La déclaration universelle des droits de l’homme, signée par l’ONU à Paris le 10 décembre 1948, afin de sortir définitivement des horreurs de la seconde guerre mondiale et de la Shoa, issues du paganisme nazi, de l’influence Nietschéenne, de la volonté de puissance de la culture païenne et de l’idéalisme du surhomme tout – puissant et orgueilleux, (…), cette  déclaration universelle des droits de l’homme était anthropocentrique : Elle reconnaît qu’au centre du monde et du temps, il y a l’homme, raisonnable, libre, responsable, capable de solidarité et d’amour. Désormais selon l’ONU, l’homme n’est qu’une parcelle éphémère dans le cosmos. Il n’est plus au cœur d’un temps ouvert à un au-delà ; il n’est que le produit d’une évolution; il est fait pour la mort. Il n’est plus une personne, mais il est un simple individu, plus ou moins utile et en quête de plaisirs. Les hommes ne sont plus capables de reconnaître la vérité et d’y accorder leur conduite, ils négocient, décident selon une arithmétique des intérêts et des jouissances : triomphe éphémère du consensus toujours renégociables et dès lors perpétuellement en sursis. Nous sommes entrés dans le relativisme éthique des consensus mous, instrument de domination du monde par l’ONU et les mouvements de sa face cachée, lobbys et ONG en tout genre, qui veulent imposer leur vision du monde et leur domination idéologique et économique – et l’on déjà fait en grande partie avec beaucoup de dégas humains (in. SCHOOYANS M, 1999, Le crash démographique, Ed. Le Sarment  et, 1991 L’enjeu politique de l’avortement, Ed. François-Xavier de Guibert, 2ème éd.) -    L’idéologie qui sous-tend ces soi- disant « nouveaux droits » est hollistique ; Tout est dans tout : l’homme n’a de réalité qu’en raison de son insertion dans la Terre- Mère, Gaïa, qu’il devra révérer. L’homme doit donc accepter les contraintes que lui impose un écosystème qui le transcende. Il faudra qu’il accepte une technocratie supranationale qui s’inventant des « Lumières », dictera aux Etats ce qu’ils doivent faire, et aux individus ce qu’ils doivent penser et  quelles sont pour eux les voies de la justice et du bonheur, d’où l’occultation des nombreuses réserves émises par les participants aux conférences internationales ou locales convoquées et organisées par l’ONU et ses agences, et les pressions exercées par l’ONU sur les Etats pour adapter leurs législations nationales aux directives onusiennes (santé reproductives, euthanasie, avortement, eugénismes, programmes de stérilisations dans les pays pauvres, féminisme radical, culture homosexuelle, gender (idéologie du genre niant toute identité sexuelle objective), éducation sexuelle des plannings familiales, etc) sous menace de ne pas recevoir les aides internationales en matière financière des divers organismes mondiaux contemporains (Ainsi l’Onu a-t-elle imposée de façon dictatoriale ces transformations législatives aux pays pauvres ou en voie de développement, comme les campagnes de stérilisation des hommes en Amérique centrale et latine : plusieurs millions d’homme sont concernés, afin de maintenir la suprématie économique de grandes entreprises internationales de pays riches sur les pays pauvres). Nous sommes conduits à une technocratie administrative devenue un véritable totalitarisme selon l’idéal des lumières, qui « portent en elles leurs potentialités totalitaires » disait le Cardinal Lustiger dans « Le choix de Dieu » (interwiew par Jean- louis Missika et Dominique Volton en 1983) : « Telle est la dérive vers laquelle se dirige inévitablement l’ONU dans la mesure où elle a pris le parti de désactiver les références anthropologiques et morales qui ont justifié sa naissance en 1948  et légitimé sa mission de paix et de développement » au lendemains des grands conflits mondiaux. L’administration de l’ONU s’est  métamorphosée depuis 40 ans (1968) en une technocratie autoproclamée - pouvoir administratif de convocation de réunion internationales,  non pas à la demande ou à l’initiative des gouvernements légitimements élus ni sous leur contrôle légitime, mais à l’initiative des lobbys promus selon leurs idéologies et  mouvements occultes actifs dans l’administration onusienne, organisés et présents dans les mondes politiques, administratifs, économiques, médiatiques, culturels, médicaux, aux plans aussi bien local que international sans aucun mandat démocratique, ni gouvernemental, ( d’après les pages 11 – 13 , 67- 70 et 71- 73 et , In.SCHOOYANS M. , 2000, La face cachée de l’Onu , Ed. Le sarment). C’est tout le contraire de la manière dont un homme polique comme Robert Schumann, ou  récemment le catholique Jacques Delors, a organisé et guidé la commission européenne avec brio durant dix années (1984- 1994) en collaboration avec les chefs d’Etats européens ( conseil européen), les ministres des affaires étrangères européens chargés de la collaboration avec la commission européene, et l’ Assemblée du parlement européen, dont les prérogatives démocratiques n’ont cessé de croître et d’être respectés. (in.  DELORS J. , 2003, Jacques Delors, Ed. Plon.)


In. GUILLEBAUD J.C. 2001, Le principe d’humanité, Ed. Seuil pages 65- 77 : La « deep ecology »,  un  antihumanisme radical de type intégriste à l’égard de l’espèce humaine, marqué par le bio-centrisme, nouvel  égalitarisme biosphérique  « où l’ homme n’est plus qu’une simple annexe du vivant en général » De telle sorte que « les militants de cette cause en viennent à condamner la déclaration universelle des droits de l’homme, dans laquelle ils voient un instrument de domination  forgé par la modernité à l’encontre de la nature (…) C’est à cette deep ecology qu’il faut  rattacher le philosophe australien Peter Singer, défenseur sourcilleux du droit des animaux et promoteur d’un antihumanisme sans nuance. » Dans la chapitre 13 intitulé l’alliance retrouvée (pages 470- 502) J.C. Guillebaud  s’interroge sur les fondements de nos choix moraux et de nos lois . Reprenant Henri Atlan, il rappelle que notre vie sociale et notre vie intérieure sont les produits de notre expérience de « sujets intentionnels » , les fruits de traditions, mythes, récits et croyances, qui ne sont pas réductibles à la biologie. Les sciences et les techniques ne permettent pas de fonder des normes du bien et du mal. de manière universelle, mais créent de toutes pièces des problèmes éthiques, sociaux, juridiques sans fournir les moyens de les résoudre. Nous sommes conduits à  réinterroger notre mémoire spirituelle et religieuse avec une réflexion anthropologique et philosophique renouvelée. (…) Vouloir rattacher la morale humaine à la biologie implique l’abolition de facto de la liberté humaine, de son libre arbitre. Cela supprime le « jeu » (l’espace) qui libère la culture humaine des fatalités de l’instinct (…) Vouloir faire coïncider le principe d’humanité avec une sphère biologique ou une « humanité » biologique serait tout simplement asservir l’humain aux tyrannies de la matière, de la nature. (…) De telles hypothèses ont déjà servi idéologiquement dans le passé et de la pire façon (en 1933- 1945). La réflexion de saint Augustin (354- 410) évêque d’hyppone dans son ouvrage du libre arbitre,  reste toujours d’actualité. 


� In.  SCHOOYANS M. , 2000, La face cachée de l’Onu , Ed. Le sarment ; intervention au colloque de bioéthique  à Paray- le- Monial, octobre 2001, organisé par la communauté de l’Emmanuel. 


� In. SEVILLIA J. 2004 , Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique,  ED. Perrin.


155(bis) In. DUMONT J. 1984, L’Eglise au  risque de l’histoire, ED. PARIS, préface de Pierre Chaunu de l’Institut. Jean Dumont traite des sujets  variés et de façon approfondie tels que : l’Eglise meurtrière de l’empire romain ? l’Eglise véhicule du mal romain ? l’Eglise oppresseur des indiens d’Amérique ?L’Eglise maîtresse d’intolérance ? Tolérance et inquisitions françaises ? Les guerres de religions. L’inquisition espagnole. 


� L’Europe menacée par les ambitions musulmanes prêtes à envahir l’Europe et persécutant les chrétiens à Edesse et d’autres lieux, réagit par la libération du tombeau du Christ comme objectif symbolique à cette auto-défense de l’Europe et des chrétiens martyrisés. L’Europe défend ainsi la liberté et le droit d’accès naturel aux  sources de sa culture et de sa liberté religieuse et de conscience, plus que millénaire déjà à l’époque. 


� Lire à ce sujet le livre « La face cachée de l’ONU » par Michel Schooyans, éditions du Sarment (mai 2002) en particulier le ch. 15 intitulé « l’ONU, quelle estime pour la vérité ?».


� Journal « Le Monde » du vendredi 22 juillet 2005, en première page du journal.


� Journal « Le Monde » du vendredi 22 juillet 2005, en première page du journal.


� Journal « Famille chrétienne » n° 1437, du 30 juillet au 5 août 2005. Editorial de Philippe Oswald (page 3). / Lire aussi Michel Schooyans « Le crash démographique, de la fatalité à l’espérance. » Ed. Le Sarment/ Fayard (sept.1999) : « La baisse de la fécondité dans le monde » (1ère partie) ; « L’ONU et le contrôle autoritaire des populations » (5ème partie). Et « Remède à l’implosion » (5ème 6ème 7ème parties). 


� Jean – Paul II avait annoncé en 1980 « la terrible défaite démographique de l’Europe ».


� « Lorsqu’en 903, la basilique Saint Martin à Tours brûla pour la seconde fois (les normands avaient incendié la ville une première fois en 853 et depuis leurs incursions les harcelaient), saint Odon prêchant sur le sinistre adapta le grand thème de Saint Augustin dans « la Cité de Dieu » : nul déclin de Martin le saint, mais punition des pêcheurs » qui refusent la conversion à la Miséricorde Divine et aux bénédictions divines. Odon, en effet, avait vécu à Tours une vie d’études et d’ascèse auprès de la communauté des chanoines de Saint Martin, qui avaient supplanté les bénédictins en ce lieu. Odon désirait une vie monastique parfaite, et, de leur côté, le haut clergé, la noblesse et la royauté avaient dégradé la vie monastique. A Tours, cent cinquante chanoines, d’un zèle fort modéré, toléraient le passage des femmes dans leur clôture. » In. « Vies des Saints » éditées par les bénédictins de Paris, bibliothèque Saint Pierre de Solesmes, (copie, août 2005).


La carte des incursions vikings montre bien l’arrêt des incursions à Tours en 903. Par le Cher, les vikings atteindront Bourges en 867 et 910. C’est la dernière incursion dans le centre du pays. Plus à l’ouest , ce sera Nantes en 843, 853, 919, 921, 927, 937, 960. Tours marque bien comme un dernier point d’incursion.(excepté Bourges en 910, mais par une autre route). In. Jean Renaud, « Les vikings en France », éd. Ouest France.


� In. « Le livre des merveilles », éd. Du Jubilé (2000).


� In. « Marie des Vallées » par Emile Dermenghem, éd. Paris, librairie Plon, 1926.


� Article « Le lieu du cœur » par Jean- Claude Sagne, in. « Psychologie et foi » n° 10- 11, éd. Cahiers du Renouveau (janvier 1990).


� « Le drame de l’humanisme athée » Cardinal de Lubac.


� L’âme humaine est source radicale de vie en l’homme. Cette âme humaine est dite spirituelle : en effet, elle est douée de trois facultés spirituelles ou capacités particulières : celle de se souvenir pour rendre grâce (la mémoire), celle de Contempler la beauté de la vérité et de la comprendre (intelligence), celle d’aimer (la volonté).


� In. « Au souffle de l’Esprit, prière et action », éd. Du Carmel (1990), P. Marie- Eugène de l’Enfant- Jésus, le paragraphe intitulé « l’activité de Dieu dans la prière » pages 119- 142, en particulier « Perfectionnement des facultés » page 130 et « l’Esprit- Saint vit dans nos âmes » page 136.


� In. CAMBELL o.f.m. de la société française d’archéologie, 1994, Essai sur la vraie Croix de Baugé, éd. Filles du cœur de Marie, Baugé. Et BARRAU J-B, 1935, Notice abrégée sur la Vraie Croix de Baugé (2ème édition), Baugé Imprimerie E. Cingla..


� Jean II d’alluye : son ancêtre Hugues 1er, Sire d’Alluye,  possédait, en 1025,  les fiefs de Château en Anjou (aujourd’hui Château- la- Vallière, arrond. Tours) et de saint Christophe en Touraine (cant. Neuvy, arrond. Amboise, Indre et Loire). Cet ancêtre, Hugues 1er était, dès 978, vassal de Thibault le tricheur (d’où le nom de sa ville Montrichard), comte de Blois, Chartres et Tours, puis de sa veuve Leutgarde de Vermandois. Ces deux fiefs portaient le titre significatifs de première baronnie, l’une de Touraine, l’autre d’Anjou. 


	Jean II d’alluye, est évoqué, dès 1213, comme participant à la dédicace de l’église abbatiale sainte Marie du monastère cistercien de  La Boissière (en Anjou) où il fit don à cette occasion de « cinq sols sur le chemin de Chasteaux ». Il reparaît en 1239 dans une donation faite aux cisterciens de la Clarté- Dieu sur le diocèse de Tours. 


� Encore aujourd’hui conservée dans son très beau reliquaire de Baugé (49, Maine et Loire). Charte de 1241 de  Thomas,  évêque de Jérépétra et d’Arkadi: « A nos vénérables pères et frères dans le Christ, les archevêques, évêques, abbés, prieurs et autres prélats qui verront les présentes lettres, Thomas, par la grâce de Dieu, évêque de Jérépétra et d’Arkadi (…) A tous savoir faisons que le noble Jean d’Alluye, seigneur de Chasteau et de saint Christophe revenant des pays d’outre mer, nous a paru digne, par sa douceur et sa piété manifeste, de recevoir un morceau du bois salutaire de la Croix vivifiante. Gervais, patriarche de Constantinople, ( NDLR. Gervais, Toscan , fut nommé patriarche latin de Constantinople par Innocent III en novembre 1215 au concile de Latran, Gervais mourut le 8 novembre 1219. Ce même pape Innocent III avait énergiquement désavoué les pillages de 1204 :  « Comment ramènera-t-on à l’unité l’Eglise grecque après l’avoir affligée et persécutée ? » écrit- il au légat Pierre de saint Marcel le 12 juillet 1205, in. PL 215, 701) (Gervais, patriarche de Constantinople ) d’heureuse mémoire, nous l’avait donné jadis, et nous le concédons au noble susdit. Cette relique, nous le savons, Manuel empereur de Constantinople (+ 1180) de bon renom, la portait au combat contre les  ennemis de la croix . (…Nous y joignons quelques objets et reliques…) C’est pourquoi, nous prions (…) de bien vouloir accueillir ces objets avec dévotion et respect (…)  Donné en l’île de Crète, cité de Candie, au jour de saint Hyppolyte et ses compagnons (22 août) , l’an du Seigneur 1241». Selon CAMBELL, Le document daté et sigillé, transcrit sur parchemin est de première valeur : il  est coté Al. Texte, traduction médiévale et commentaire à l’appendice I du Tome second, et copie (photographie) de cette « chartre de 9 lignes en belle langue diplomatique de l’époque avec son sceau authentique » au tome premier page 31, in. CAMBELL o.f.m. de la société française d’archéologie, 1994, Essai sur la vraie Croix de Baugé, éd. Filles du cœur de Marie, Baugé. « Nous sommes donc en présence d’une donation faite à un chevalier revenant de la croisade par un évêque de Crète » Cette relique n’est donc pas le fait d’un pillage des croisés, mais d’un don du patriarche de Constantinople Gervais à l’évêque Thomas (in opus cité ci-dessus).


� L’abbaye de La Boissière, située aujourd’hui aux confins de l’Anjou et de la Touraine, sur la route du Lude (Sarthe à Noyant (Anjou, Maine- et- Loire) se visite avec sa très belle chapelle reliquaire aux voûtes de style plantagenêt batie pour accueillir et vénérer la relique de la Vraie Croix Double cistercienne devenue Croix d’Anjou puis de Lorraine.


� Un ordre de la Croix est crée par Louis 1er,      : Avant 1377, « Un culte nouveau s’organise à partir de la chapelle ducale d’Angers et des laïcs vont se grouper pour honorer la Croix cistercienne ». Louis 1er  possède dans son trésor un tabernacle muni de « la Croix double, semblable en façon et couleur à la Vraie Croix DONT IL A ENCOMMENCE ET PRINS L’ORDRE » (Inventaire du trésor de Louis 1er). Un acte rédigé sous Louis 1er d’Anjou, le 12 juillet 1359, est reproduit intégralement en 1388 dans un acte original, (par lequel Marie de Blois, régente à la place de Louis II d’Anjou), reconnaît les droits de l’abbaye de La Boissière sur la Vraie Croix. in. CAMBELL o.f.m. de la société française d’archéologie, 1994, Essai sur la vraie Croix de Baugé, éd. Filles du cœur de Marie, Baugé, pages 43- 46.


� Aujourd’hui encore exposée au château d’Angers : « La Croix victorieuse y accompagne l’agneau divin et sert à saint Michel pour transpercer le dragon.»Il y a là un rapport étroit entre cette œuvre – la tapisserie de l’apocalypse-, l’ordre de la Croix et La Vraie Croix de La Boissière. » page 47.


� Jusqu’à la révolution française subsistera une église de la Sainte Croix dans la ville d’Angers.


� Cette Croix Double aux extrémités rectangulaires est impossible à confondre avec d’autres croix type hongroise ou autres aux extrémités pattées.


� Lettre de Marie- Edmont Gauthier, cousine de Charles Chicoteau, le 30 août 1945 : « Votre livre sur la vraie croix (NDLR : notice BARRAU, citée en bibliographie) a été à l’honneur, mon cousin m’ayant demandé de le prêter  au général de Gaulle, qui l’a prêté à tout son entourage. Le livre n’était pas plus tôt revenu qu’un lieutenant colonel (colonel de Lagatinerie, lettre du 31  mars 1942) m’écrivait pour me le demander, désirant le lire à une assemblée à Londres, où on allait discuter sur la croix de Lorraine. Enfin une troisième fois mon cousin me l’a demandé pour l’Amiral Muselier qui était absent  de Londres quand le livre y était. » A des heures critiques, une religieuse angevine a su rappeler à de grands français  la véritable origine de la croix qu’ils venaient de choisir pour insigne. in. CAMBELL o.f.m. de la société française d’archéologie, 1994, Essai sur la vraie Croix de Baugé, éd. Filles du cœur de Marie, Baugé, pages 83- 84.


� Archives privées.


� Archives privées.


� Lire à ce sujet la première partie de la lettre encyclique « Le Rédempteur de l’homme » sur la critique du matérialisme athée, 1979, Jean- Paul II.


� Trois personnages politiques joueront un rôle clefs : Jules Moch (ministre de l’intérieur), Robert Schuman (Président du Conseil) qui résisteront seuls, face au fatalisme et à toutes les pressions insurectionnelles, et aussi, à sa manière, Benoît Frachon (secrétaire général de la C.G.T.) qui convaincra les membres de son entourage (le comité national de grève) de capituler et d’ordonner la reprise du travail pour  le 10 décembre 1947 au matin. Ainsi devait être évité le basculement de la France vers une guerre civile  et l’appel de recours que les communistes n’auraient pas manqué d’adresser à l’union soviétique pour venir « sauver la démocratie populaire » : le 2 octobre, au Vélodrome d’hiver, Maurice Thorez, secrétaire général du Parti communiste français (P.C.F.), avait déclaré que le moment était venu « d’imposer un gouvernement démocratique où la classe ouvrière et son parti exercent enfin un rôle dirigeant » Trois millions de grévistes déclenchèrent la paralysie complète du pays miné par la faim ( récoltes détruites par le dur  hiver de 1946- 1947, boulangeries fermées, trois jours par semaine  faute de farine et pain). Au plan extérieur, le Gouvernement doit gérer en même temps les difficultés en Algérie, en Indochine, à Madagascar et au Maroc. « la France est mûre pour tomber sous la coupe de Moscou » déclara dans son rapport sur l’Europe le conseiller Dean Acheson, au Président Truman des Etats- Unis. Charles de Gaule parle dans son journal, en décembre 1947, d’une situation révolutionaire (« insurrectionelle »),  Vincent Auriol parle d’un « pessimisme noir » citant dans son journal le Président du Conseil, Paul Ramadier venu le voir (le 15 septembre 1947), tandis que le socialiste  Léon Blum parle d’un « double danger : le communisme international a déclaré la guerre à la démocratie française…» Claude Mauriac écrit : « nous sommes à la veille d’une totale interruption de la vie du pays (…) peut- être d’une insurrection communiste (…) angoisse proche de celle des pires jours de l’occupation » Le cardinal Suhard écrit le 15 novembre : « l’ampleur des grèves mettent en cause la vie même de la nation. » Robert Schuman (1886 – 1963) et  Jules Moch (1893 – 1985) décident de résister contre toute espérance et contre tout  réalisme objectif de la situation qui est  « désespérée » (Jules Moch). Le 28 novembre, le général Leclerc a disparu dans un accident d’avion. Toute sa vie, la Maréchale Leclerc considèrera qu’il a donné sa vie pour la France et qu’il avait vécu une expérience de sainteté (il récitait son chapelet à la vierge Marie tous les jours): ses obsèques nationales eurent lieu le 8 décembre à Paris. Ce même jour, le 8 décembre au matin, dans sa chambre de Châteauneuf de Galaure ( dans la Drôme), Marthe Robin  annonce au Père Finet désespéré (« La France est foutue Marthe, les communistes vont prendre le pouvoir ») : « Non Père, La sainte Vierge va sauver la France à la prière des petits enfants » quelques heures après, la Vierge Marie apparaît dans l’après- midi aux enfants de l’Ile- Bouchard ( en Touraine du 8 au 17 décembre 1947) et leur demande de « prier pour la France qui est en grand danger ». d’après « Bernard Peyrous, 1997, Les évènements de l’Ile- Bouchard, Editions de l’Emmanuel. »


Ainsi que Colloque d’histoire à l’Ile- Bouchard des 20 et 21 mai 2004, sous la présidence de l’archevêque de Tours, Mgr Vingt- Trois, éditions Emmanuel (2004), opus cité ci- dessus.


� Lire à ce sujet, Jean- Paul II, dans son dernier livre « Mémoire et identité », aux éditions Flammarion (2004), quelques semaines avant sa mort, son testament spirituel et politique, le ch. 9 intitulé « l’enseignement de l’histoire récente (1939 – 1989) » et son émouvant dialogue avec un séminariste belge à Rome, pendant qu’ils étaient étudiants, juste après la guerre 1939 – 1945.


� Léon Blum socialiste SFIO avait été présentit pour constituer le gouvernement, mais il n’obtint pas de majorité parlementaire à l’Assemblée. Le président de la République (élu le 16 janvier 1947), le socialiste Vincent Auriol, se tourna alors vers Robert Schuman MRP chrétien qui forma un gouvernement de coalition avec le soutien de l’Assemblée parlementaire (nous sommes sous la 4ème République, le chef du gouvernement Schuman porte le titre de Président du conseil : la répartition des pouvoirs à l’Assemblée parlementaire ( début 1947) reposait sur le partage entre trois partis : la SFIO socialiste, Le MRP chrétien et le parti communiste qui participait au gouvernement (jusqu’à leur expulsion le 5 mai 1947).


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. (2004) Page 57.


� In. Bernard Peyrous, 1997, Les évènements de l’Ile- Bouchard, Editions de l’Emmanuel. Voir note ci- dessus.


� In. Marcel Gauchet, 1985, Désenchantement du monde , éd. Gallimard. Marcel Gauchet décrit le rapport de notre monde à la religion en décrivant le christianisme comme la « religion de la sortie de la religion ».


� In. Mgr Maurice Gaidon, 2007, un évêque français, entre crise et renouveau, ed. Emmanuel.


� in. SERROU Robert. 1996, 2001, Lustiger, « cardinal, juif et fils d’émmigré » éd. Perrin.


� Refondation priante, intellectuelle, théologique, philosophique, spirituelle, missionnaire, œcuménique, interreligieuse, culturelle. La fondation de l’école cathédrale à Paris pour les futurs prêtres et les laïcs, celle du séminaire sous forme de maisons résidentielles avec la maison saint Augustin pour commencer, les missions dans les rues de Paris encouragées et accompagnées par le cardinal lui- même, « les prêtres pour la mission » dans les diocèses de la couronne parisienne, les JMJ de 1997, la sortie des chrétiens de leur paroisse vers les habitants de leur quartier non- croyants, fondation de nouvelles paroisses et de nouvelles églises au cœur de Paris, l’essor de radio Notre Dame et de la première télévision catholique française KTO, l’expérience du congrès d’évangélisation « Toussaint 2004 » qui clotura les dix années de synode du diocèse de Paris et fut comme une perspective sous forme de clef de voûte de 25 ans d’épiscopat du Cardinal Lustiger. Le dialogue œcuménique en particulier avec les juifs du monde entier.Le centre des Bernardins à Paris, inauguré par Benoît XVI le 12 septembre 2008. La nomination de son successeur Mgr Vingt- Trois fut saluée par la presse comme une reconnaissance de cette dynamique lancée par le cardinal Lustiger (in. Le Figaro samedi 12- dimanche 13 février 2005, « Mgr Vingt- Trois, un missionnaire à Paris », par Guillaume Tabard).  Ce successeur missionnaire du cardinal Lustiger ne pouvait venir que du diocèse d’un autre grand missionnaire, Saint Martin de Tours, l’apôtre missionnaire de la Gaule romaine (+397) où Mgr Vingt- Trois fut évêque missionnaire  durant six ans (1999- 2003) dans la lignée de saint Martin : une préparation à la succession du missionnaire du cardinal Lustiger à Paris. 


� in. SERROU Robert. 1996, 2001, Lustiger, « cardinal, juif et fils d’émmigré » éd. Perrin , page 158. Ce fut le 10 novembre 1979, que le Pape Jean- Paul II nomma Jean- Marie Aaron Lustiger évêque à Orléans.


� Le fruit de ce voyage en France montre que « la foi chrétienne et l’Eglise catholique, malgré les changements de notre situation historique, sont appelés à apporter leur très précieuse contribution, je dirai même nécessaire, à la construction de la civilisation du nouveau millénaire (…) L’Eglise en France et les jeunes en particulier qui ont accueilli le pape avec autant d’enthousiasme, s’y préparent . Ceci constitue un encouragement pour tant d’autres pays.» écrit le Père Lombardi porte- Parole du Saint Siège.(Zenith.org du 22 septembre 2008).


� Notons aussi que son successeur à Paris vient a été élu par ses pairs président de l’assemblée ou conférence des évêques de France pour un mandat de trois ans (2007- 2010). Benoît XVI rencontra cette assemblée à Lourdes.


� Le moyen- âge chrétien, la renaissance européenne, les découvertes du continent américain, les siècles des lumières, la révolution française, la montée des athéismes, des idéologies, constituent chacun à leur manière des racines de notre pays. 


� Cardinal Joseph Ratzinger : « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », éditions Saint Augustin, 2005.


� Jean- Paul II, dans son dernier livre « Mémoire et identité » paru en 2005, aux éditions Flammarion (2004) analyse les sources chrétiennes et non chrétiennes de nos nations, ainsi que les enjeux des choix éthiques au plan politique.


� Cardinal Joseph Ratzinger : « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », Benoît XVI, dans la 3ème partie, évoque « la responsabilité » de l’Europe dans le monde « à l’égard de la paix », en lien avec son histoire. 


� La bataille de Castillon (1453) en Guyenne sera l’évacuation de l’ultime dernière poche de résistance anglaise, autour de Bordeaux. Cinq siècles plus tard, c’est chez les anglais (Londres) les ennemis d’hier, que le général de Gaulle établira son quartier général de la France libre (1940- 1944). Autre signe de la réconciliation européenne.


� « La photo des représentants des deux Etats allemand et français à Reims, le 8 juillet 1962, restera dans les annales: Adenauer et de Gaulle se tiennent sur un podium devant l’autel de la fameuse cathédrale, tout près des champs de bataille de Verdun et des cimetières militaires, où reposent des centaines de milliers de soldats français et allemands, tombés pendant la première guerre mondiale. Ils assistent à la messe solennelle de réconciliation entre les peuples. (…) La signature du traité d’amitié franco- allemand (1963) représente dans ce contexte (refus en 1950 de la CECA - Communauté Européenne du Charbon et de l’Acier - et, en 1954, de la CED- Communauté Européenne de Défense - par le général de Gaulle et ses députés gaullistes à l’Assemblée), le couronnement de l’oeuvre d’Adenauer », l’union de l’Europe. De Gaulle réparait ainsi la double offense faite en 1950 et 1954, à Schuman, Audenauer et De Gasperi, par son opposition et ses critiques violentes face aux propositions de la CECA – Communauté européenne du charbon et de l’acier- puis de la CED – communauté européenne de défense- Sur ce dernier point, de Gaulle fit perdre du temps à l’Europe (plus de 50 ans). L’Europe, privée de toute défense commune efficace, ne peut avoir de politique extérieure commune sérieuse. A ce sujet, de Gaulle, le patriote – chef de la France libre (18 juin 1940- 1944), n’était- il pas enfermé dans un nationalisme devenu trop étroit et d’une autre époque? De son juste amour de la nation (1940- 1945), de sa réussite institutionnelle (1958, établissement de la constitution de la Cinquième République française, véritable libération de l’instabilité gouvernementale de la Quatrième République), n’avait- il pas pris appui pour entretenir un nationalisme compréhensible mais devenu dépassé après le débarquement des alliés anglais, américains et canadiens, sur les côtes de Normandie, le 6 juin 1944, suite à la paix européenne à construire et face aux défis du monde nouveau du troisième millénaire approchant ? In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. 2004, pages 145- 146. 


� Lire aussi le rôle des chrétiens dans la libération des pays de l’Est par René Laurentin in. « Les chrétiens détonateurs des libérations à l’Est », éd. O.E.I.L. coll. éducation européenne (1991) ; et « La vérité l’emportera toujours sur le mensonge (comment le pape a vaincu le communisme) » de Bernard Lecomte, éd. Latès, 1991, sur le rôle de Jean- Paul II dans ces évènements au cours des années 1978- 1989). Plusieurs éléments sont à mettre à l’actif de Jean- Paul II et de l’Eglise dans ces évènements de 1989 : 1) L’effondrement pacifique, sans un seul mort, de la plus longue (1917- 1989) et de la plus violente dictature (120 millions de morts) que le monde ait connu dans l’histoire de l’humanité. 2) Jean- Paul II, en mettant en relation le mouvement de libération des ouvriers grévistes des chantiers navals de Gdansk (Pologne) avec le monde intellectuel de l’université de Cracovie, où il avait travaillé comme professeur, a fourni les cadres intellectuels indispensables au mouvement de libération de la Pologne, afin d’éviter à celui- ci l’effondrement en se faisant manipuler et vaincre par la dictature communiste du général Jaruselski, chef de l’Etat de Pologne, plus rompu que des ouvriers à la méthode des négociations en contexte de conflit. 3) Par ses voyages pontificaux successifs en Pologne ( 8 voyages dès le 2 juin 1979, 1983– durant l’état de siège-, 1987, 1991, 1995, 1997, 1999, 2002), alors que celle- ci subissait des pressions terribles de la part des communistes (état de siège mis en place en Pologne par Jaruselski, le 13 décembre 1981) et que les représentants des mouvements ouvriers étaient en prison et leur mouvement interdit ( le syndicat solidarité ne sera légalisé qu’à partir du 17 avril 1989), Jean- Paul II a ranimé de façon spectaculaire, à la fois prudente et audacieuse, l’âme de la nation polonaise et de chaque polonais : « Solidarité est le nouveau nom de l’amour » proclamait- il à la barbe des autorités civiles et militaires, alors que ceux - ci avaient interdit le syndicat solidarité et arrêté leurs représentants détenus en prison (Lech Walesa en tête: ouvrier de Gdansk, il deviendra le premier président de la République libre de Pologne après la chute du mur de Berlin (1989). In Bernard Lecomte, « Jean- Paul II », Gallimard (2003) pages 291. 


� In. « La vierge et les saints au Moyen- âge », Régine Pernoud, éd. Librairie Plon (1984) et C. de Bartillat (1991) pages 70- 84.


� In. « Histoire de la papauté » sous la direction de Yves- Marie Hilaire, éd. Taillandier, coll. Approches, 1996, pages 122 et 132.


� In. «Dictionnaire d’histoire de France », éd. Perrin, 2002, article Martin IV. 


� In. « Histoire de la papauté » sous la direction de Yves- Marie Hilaire, éd. Taillandier, coll. Approches, 1996, page 208. 


� In. «Dictionnaire d’histoire de France », éd. Perrin, 2002, article Martin IV. 


� Martin V est le pape contemporain de Jeanne d’arc :  Jeanne meurt martyre en 1431, tandis que le pape Martin V meurt la même année 1431 à Rome après 16 ans de pontificat (Martin V,  pape de 1417 à 1431) .


� In. « Histoire de la papauté » sous la direction de Yves- Marie Hilaire, éd. Taillandier, coll. Approches, 1996, page 249- 250.


� Journal La Croix, mercredi 26 juillet 2006, page 21, par Marie- Emilie Colle : « Les autres saints patrons sont saint Sébastien et saint Nicolas de Flüe protecteur de la Suisse. » 


� Journal La Croix, mercredi 26 juillet 2006, page 21, par Marie- Emilie Colle.


� In. « Saint Martin dans l’art en Europe » de Zoltan Lörincz, éditions C.L.D. (Tours) et B.K.L. (Szombathely), 2001.


� BAT YE’OR, 2007, Les chrétienneté d’Orient entre jihad et dhimmitude. Préface de Jacques Ellul. Ed. Jean- Cyril Godefroy.


ABDULLAH AL ARABI, 2006, L’islam sans voile, éd. François- Xavier de Guibert..


HEERS J., 2008, Les négriers en terre d’Islam VII- XVIéme siècles. Ed. Perrin 2003 et 2007. 


LAGARTEMPE L., 2006, Le Coran contre la République, les versets incompatibles, Ed. de Paris. 


MAHMOUD METWALLI N. 1994, Ma rencontre avec le Christ, éd. François- Xavier de Guibert. 


MAHMOUD METWALLI N. 2006, La violence de l’Islam,  éd. de Paris.


MAHMOUD METWALLI N. 2006, Lettres à mes frères et soeurs musulmans, éd. François- Xavier de Guibert.


MOUSSALI A.  prêtre de la mission, 1998, La croix et le croissant, la christianisme face à l’islam, éd. de Paris. PREMARD A. L. de, 2004,  Aux origines du Coran, questions d’hier, approches d’aujourd’hui,  éd. Téraèdre Paris, collection L’islam en débat.


SANDERS A. 2007, Les chrétiens martyrs de l’Islam, éd. de Paris.


SFEIR A.  2006, L’islam en 50 clefs, Postface de Dalil Boubakeur,  éd. Bayard.


WALTER J.J., 2005, Crépuscule de l’islam,  éd. de Paris.





� La République Allemande sera appelée « République de Weimar ». Elle recevra un an plus tard, le 11 août 1919, les structures constitutionnelles, votées par le Reichstag (parlement allemand). In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. 2004, pages 103- 104. 


   Le contexte de la proclamation de la République le 9 novembre 1918, en Allemagne, est le suivant : « de la fin de l’année 1918 aux premiers mois de l’année 1919, l’Allemagne vit dans un climat de révolution communiste - comme, trente ans plus tard, la France de Décembre 1947 - Adenauer, comme maire de Cologne (Köln), devra accepter l’installation dans sa ville du « Conseil des travailleurs et des soldats », un gouvernement des soviets d’extrême gauche. La menace de la guerre civile plane, mais Konrad Adenauer cherche toujours à dialoguer et travaille surtout avec le leader local des sociaux- démocrates. « Etant donné que le phénomène des conseils ouvriers révolutionnaires concerne l’Allemagne entière, le Chancelier Friedrich Ebert, du parti de la majorité, le parti social- démocrate, aidé par l’armée, coupe court aux tentatives de l’extrême- gauche d’instaurer dans le pays un régime de type soviétique. Le 11 août 1919, le Reichstag (…) vote et rend exécutive la Constitution de Weimar, qui instaure une République démocratique et parlementaire fortement centralisée». In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. 2004, page 104. 


� « L’union de l’Europe (…) : en vérité de Gaulle n’a pas ce projet en tête, mais il défend l’idée de l’Europe des nations, où se niche le vieux nationalisme. Il voudrait surtout créer un axe Paris- Bonn pour s’opposer aux Etats- Unis, ce qu’Adenauer refuse. C’est à cette période (1963), qu’Adenauer reconnaît en Robert Schuman le véritable conciliateur entre la France et l’Allemagne, et qu’il le lui témoigne clairement en lui écrivant : « C’est à vous que l’on doit l’amitié qui unit nos deux peuples.» Cette amitié devait pacifier l’occident et contribuer à la paix dans le monde fragile du 20ème siècle finissant et du 3ème millénaire commençant. In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator. 2004


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie, selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator (2004) page 22. 


	L’abbé Dom Basset, avec la complicité d’un curé de paroisse, organise le passage de Schuman en zone libre. Finalement, c’est sur une « charrette » des bénédictins qu’il se rapprochera de la ligne de démarcation: Saint Benoît gagne ici une autre raison de devenir patron de l’Europe ! Le matin du 13 août, Schuman franchit la ligne à pieds. En réalité, il serait resté volontiers à l’Abbaye, où il avait trouvé les œuvres complètes de Saint Jean de la Croix qu’il méditait avec passion. (…) Devenu président du conseil des ministres, le 17 avril 1948 Schuman confèrera à Dom Basset la légion d’honneur pour faits de résistance, en reconnaissance des services rendus.»� In. Opus cité dans cette note, pages 41- 43.


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator (2004), page 39.


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator (2004), page 21.


� (+ le 9 novembre 396).


� Saint Pierre, dont le successeur cette année –là est Jean- Paul II (1923 – 1978 – 2005)  pape de la libération des  pays de l’est et du centre de l’Europe. Jean- Paul II qui, par son ministère pontifical, le programme de la nouvelle évangélisation, sa sainteté et sa charité, fut un véritable nouveau saint Martin pour l’humanité en attente de libération spirituelle, parcourant les  cinq continents,  muni du signe de la croix du Christ à la main, guidant l’Eglise et l’humanité au tournant du 2ème et du 3ème millénaire de notre ère Chrétienne. Jean- Paul II, nouveau Saint Martin pour le troisième millénaire, nous a guidé vers le respect de tout homme, quelque soit sa condition, sa culture, son ère géographique ou économique, appelant les Etats à se mettre au service du « développement intégral de l’homme » et répétant que « l’homme est le chemin de l’Eglise ». Jean- Paul II, partant à la rencontre de tout homme et annonçant le Christ, a renouvelé pour notre époque et le troisième millénaire le geste, symbolique si  fort et si  réaliste, du manteau partagé au pauvre par saint Martin en 354, partageant le manteau du Christ, celui de l’Eglise corps du Christ, la bonne nouvelle de l’Evangile pour tout les hommes.


� In. Zenith. Org , Eloge de Saint Martin par le pape Benoît XVI, le 11 novembre 2007 lors de l’Angélus : « Aujourd’hui, 11 novembre, l’Eglise rappelle saint Martin évêque de Tours, l’un des saints les plus célèbres et les plus vénérés d’Europe (…) Le geste de saint Martin s’inscrit dans la logique qui poussa Jésus à multiplier les pains pour les foules affamées et surtout à se donner lui- même en nourriture pour l’humanité dans l’Eucharistie, signe suprême de l’amour de Dieu. C’est la logique du partage à travers lequel on exprime de façon authentique son amour pour le prochain.»


� Le baptême chrétien dès les origines chrétiennes est une nouvelle naissance (cf. le dialogue de Jésus avec Nicodème « Il vous faut naître d’en haut » (Evangile de Saint Jean ch 3 v. 3 – 4) et aussi : « A moins de naître de l’eau et du souffle divin de l’Esprit-Saint, nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu. » (Evangile de Saint Jean ch. 3 V. 5), l’Evangile de la nouvelle naissance (la seule véritable « Renaissance ») instituée par Dieu.


� In. « 2000 ans d’histoire en Touraine » (Première partie) et « Jeanne d’Arc à l’Ile- Bouchard » : la naissance de la France du baptême de Clovis. (Article en fin de la deuxième partie, annexes).


� In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003.


� In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003, pages 20 et 21.


� In. Jean Sévillia, Opus cité ci-dessus.


� Cf. Michel Rouche, « Clovis » et la première partie de cet ouvrage.


� Se reporter à La première partie de cet ouvrage.





� La fin de la grande peste ne marque nullement la fin de la féodalité – il ne s’agit ici que d’un repère pédagogique, pour nous aider à situer des évènements, qui s’enchevêtrent les uns les autres, comme les tuiles – les unes sur les autres - sur les toits de Charente Maritime. « La féodalité atteint son apogée entre la fin du Xème siècle et le XVème siècle. » In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003, page 26.


� Pour approfondir la féodalité lire « Les racines historiques de la féodalité »


� Le roi d’Angleterre, à cette époque de la guerre de cent ans, est un lointain descendant de Guillaume le Conquérant, Duc de Normandie, devenu roi d’Angleterre, par sa victoire à la bataille d’Hasting (en 1066), et de Rollon, devenu premier Duc de Normandie en 911 par le traité de Saint- Clair sur- Lepte, (pacte de non- agression mutuelle entre Rollon, qui domine la région de la Neustrie, et le roi de France Charles III). A partir de cette date (911), la région de la Neustrie (nom donné par l’empire Romain) devient le duché de Normandie. Le duc de Normandie et ses successeurs jusqu’en 1450 seront tous vassaux du roi de France. A ce titre- là, le roi d’Angleterre – qui est Duc de Normandie, jusqu’à la fin de la guerre de cent ans (1150) - est un vassal du roi de France. Situation ambiguë pour les deux rois, qui ne fera que nourrir l’antagonisme entre eux deux et les ambitions quasiment constantes de l’un sur le territoire de l’autre. A partir du mariage de Henri II Plantagenêt avec Aliénor d’Aquitaine,  (suite à son divorce (en 1152) avec Louis VII le jeune, roi de France), la province d’Aquitaine revient en dot de mariage à la couronne d’Angleterre. Aliénor d’Aquitaine aura ainsi été successivement reine de France (jusqu’en 1152) puis reine d’Angleterre. C’est là l’une des origines de la guerre de cent ans, entre les deux royaumes de France et d’Angleterre. 


� Il faudra attendre la bataille de Formigny (1450), dans le Cotentin (Normandie), et celle de Castillon (1453) avec le décès du général anglais Talbot ( région de Libourne, en actuelle Gironde) pour voir les derniers bastions anglais disparaître de France. Ils ne reviendront que le 6 juin 1944 sur les côtes normandes.


� Sur la fin de la guerre de cent ans, se reporter à l’annexe « Origine de la guerre de Cent ans », p. 137.


� Il faudra attendre le 19ème siècle pour que la nation italienne apparaisse parmi les Etats européens. Jusque- là, il y a des « Etats italiens » appelés aussi « Etats de la Péninsule Italienne ».


� Sur les racines historiques de la féodalité: lire à la fin du document 1ère annexe.





� « prie et travaille » : devise donnée par saint Benoît (+ vers 540) à ses moines (Règle de Saint Benoît) et à toute l’Europe, (déclaré « patron de l’Europe » par le Pape Paul VI), comme une lampe pour éclairer et guider nos pas, sur le chemin du 3ème  millénaire commençant).


� A la suite de l’effondrement du monde décadent, païen, antique et romain (-754 avant Jésus- Christ : fondation de Rome par Remus et Romulus, 1ers rois de Rome. Romulus tue Remus en 753 selon la légende et devient roi) à l’année + 476 après Jésus- Christ : déposition du dernier empereur Romulus- Augustulus. 


� Vanité des dieux païens, fin d’un monde perverti par les dieux eux- mêmes pervertis, et salut en Jésus le Christ seul médiateur entre Dieu et les hommes (Livre X de la cité de Dieu).


� In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003, pages 247 - 258.


[cette Europe- là commence à se diviser et beaucoup abandonnent l’Eglise, l’Evangile et son message exigeant et salvateur. L’Europe, qui se lance dans l’aventure de l’esclavage n’est déjà plus l’Europe chrétienne du Moyen- Age qui, avec le temps, était parvenu à éradiquer l’esclavage hérité de l’empire romain au Vème siècle: l’esclavage, à partir de 1492, est l’œuvre de ceux qui ont abandonné l’Eglise et l’ont trahie en trahissant l’Evangile. Ils ne sont plus dignes d’être appelés chrétiens ni fils de l’Eglise, (Parabole du fils prodigue en l’Evangile de saint Luc: « Père, je ne suis plus digne d’être appelé ton fils ») ce qui n’empêche pas l’Eglise, à l’exemple du Christ- Jésus de prier pour eux et leur salut, de les porter maternellement dans son offrande]


� In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003, pages 258 - 262.


� In. Père François Brune, « La Vierge du Mexique ou le miracle le plus spectaculaire de Marie » Editions le jardin des livres/ Référence, 2002, Pages 108 à 120 (§ « Une religion qui tourne au cauchemar »), Paris. Pour «Les cérémonies qui se déroulèrent en 1487 pour fêter la rénovation du temple de Tenochtitlan (Mexico) (…) 80.400 sacrifiés pour la seule année 1487 ! Plus de 100.000 selon d’autres estimations » fiables « attestées par des textes anciens » (page 109). « Le 13 mai 1524, Frère Martin de Valencia, entouré de douze autres franciscains, débarque sur les côtes du Mexique à San Juan de Ulua. (…). Le 12 juin 1531, 7 ans plus tard, Zumarraga premier évêque de Mexico, écrit au chapitre général des franciscains à Toulouse et fait le point sur les sept premières années d’évangélisation au Mexique : (…) plus d’un million de personnes ont été baptisées (…) Quinze ans après l’arrivée des religieux, le nombre de baptisés est estimé à six millions (…) Après avoir marqué l’abandon des dieux sanguinaires, le baptême était aussi devenu un moyen de se placer directement sous la protection des religieux pour mieux résister aux exactions des conquistadors». In. Opus cité page 124. (…) « Les accusations de conversions forcées sont de pures légendes. » In. Opus cité page 125.


� Lire les ouvrages de Régine Pernoud : « La femme au temps des cathédrales » et aussi « Pour en finir avec le Moyen- Age », éd. Seuil 1977/ Attention aux fausses interprétations des écrits de saint Paul sur les rapports homme- femme, par les marxistes qui veulent y introduire leurs schémas de lecture dialectique. Saint Paul prend l’exemple du Christ et invite l’homme et la femme à un service mutuel ; il dit aux hommes « aimez votre femme à l’exemple du Christ : il a aimé l’Eglise et s’est livré pour elle, il a donné sa vie pour elle.»


� Rappelons simplement les premiers siècles des martyrs, puis saint Martin, le baptême de Clovis, Charlemagne, Alcuin, Cluny et ses grands abbés et monastères, saint Bernard et les cisterciens, etc. 


� A l’exemple évangélique du lavement des pieds opéré par Jésus le Jeudi Saint, lors de l’institution du sacrifice eucharistique au cours de son dernier repas pascal : « Moi le maître et Seigneur, je vous ai lavé les pieds (geste de l’esclave envers son maître, du vassal envers son suzerain) afin de vous donner l’exemple: désormais faites de même les uns envers les autres » (Evangile de Saint Jean Ch. 13 v. 13). 


� Devise de l’ordre de saint Benoît de Nursie (480 – 547), Père des moines d’Occident, déclaré, le premier, patron de l’Europe en 1964 par Paul VI.


� Eschatologie : Terme qui se rapporte à la fin dernière, c’est- à- dire à la venue glorieuse du Christ. In. Concile œcuménique Vatican II, éd. du Centurion, 1967, Constitution dogmatique « Lumen Gentium » n° 48 à 51. Constitution pastorale « Gaudium et Spes » n° 39. Les innombrables fresques et tympans de l’art roman en témoignent, qu’il suffise de citer la fresque de l’abbatiale clunisienne, la basilique de Paray- le- Monial et le tympan de la basilique de Vézelay.


� Pour approfondir lire « Jeanne d’Arc à l’Ile Bouchard, sens et mission de Charles VII ».


� In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, pages 200- 201. Solesmes. Oct. 2001.


� Une difficulté de Luther fut la suivante en 1517 (en dehors de son interprétation rigide et exclusiviste du salut par la foi « seule », adjectif qu’il ajouta à l’épître aux Romains alors que saint Paul ne l’emploie pas) : « Luther confondait le plan de l’être et celui de la conscience, de l’ontologie et de l’expérience sensible ; incapable, du fait de sa formation nominaliste, de concevoir une transformation de l’être dont l’homme pourrait avoir la certitude sans en avoir le sentiment, Luther nie la réalité de la « déification », la transformation surnaturelle par le baptême, la grâce au sens traditionnel. » (In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, page 198). Solesmes. Oct. 2001). Cette formation nominaliste ne l’a pas conduit à étudier d’autres formes d’approche philosophique de la réalité, en particulier, sa formation exclua une étude approfondie de la philosophie réaliste d’Aristote, pourtant vulgarisée à son époque par les générations précédentes, en particulier saint Thomas d’Aquin. Et si Luther entendit parler de cette philosophie réaliste de la nature (physique) et de l’être (métaphysique), en quel terme lui en a- t- on parler dans ses études philosophiques inachevées ? En 1517, beaucoup de professeurs de philosophie enseignaient une néo- scholastique déformée voire décadente (déformation de l’enseignement de saint Thomas d’Aquin par des pensées philosophiques étrangères). Sa formation nominaliste ne lui permettait pas de comprendre, rationnellement, la réalité des sacrements de l’Eglise et de la grâce transformante que ceux- ci communiquent du fait de la succession apostolique  ininterrompue, de la constitution hiérarchique et sacramentelle de l’Eglise catholique, par les évêques et autour du successeur historique et charismatique de Pierre, le souverain pontife, quelles qu’aient été les erreurs humaines et l’infidélité criantes de certains papes bien minoritaires dans l’histoire de l’Eglise. Il est possible que Luther ait eu un rôle de réformateur, dans l’Eglise catholique malade de son époque (il y avait malgré tout des saints et de la sainteté aussi à cette époque !), s’il ne s’était pas séparé d’elle et s’il avait, comme bien des théologiens ou des saints au cours de leur vie, accepté un temps de purification par le joug (Matthieu 11v. 25) de l’obéissance à l’Eglise, à la suite du Christ. « Qui vous écoute m’écoute, et celui qui m’écoute, écoute mon Père céleste dans les cieux» enseigne Jésus à ses disciples.


� In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, pages 199 - 200. Solesmes. Oct. 2001. 


� Mouvement œcuménique des Dombes lancé dans les années �1930 et qui prépara la traduction œcuménique de la Bible (la TOB), en commençant par la traduction commune de l’épître aux romains, dont le message [sur le salut par la foi « seule » selon Luther] avait constitué le socle de la discorde puis de l’éclatement de la chrétienté au 16ème  siècle.


� In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, pages 195 – 197). Solesmes. Oct. 2001.


� In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, pages 196. Solesmes. Oct. 2001. 


� La gnose (des fin 1er- 4ème siècles) revêtait deux aspects essentiels : Jésus était une sorte de fantôme, une idée, un idéal, qui avait simplement pris l’apparence d’un homme ; cette connaissance n’était accessible que dans des livres (des rouleaux) de spécialistes accessibles à un nombre restreint de personnes ; cette tentation existe encore à notre époque. Cette connaissance (= gnose/ Gnosis en grec) était secrète : combattue par l’évêque d’Alexandrie saint Athanase (4ème  siècle) à travers sa « Vie d’Antoine » (251 – 356) et son « Traité de l’Incarnation » [ Antoine du désert d’Egypte (251 – 356), [ = patriarche de « pater » en latin, père ] Patriarche des moines d’orient et d’occident] et par l’évêque de Lyon saint Irénée (dès le 2ème  siècle) [ Irénée écrit les livres « Contre les hérésies » et aussi les « Philosophoumena » contre les gnoses déferlantes dans tout le bassin méditerranéen, Irénée sera traduit immédiatement en grec, en syriaque, en copte et même en arabe.


� In. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, pages 195 - 196. Solesmes. Oct. 2001.


� In. l’excellent article in. « Histoire de l’Eglise » Dom Guy- Marie Oury, éd. Solesmes (2001) pages 226 – 230.


� « François de Sales » par le André Ravier, (1985, cinquième réédition en 2003).


� « Marie de l’Incarnation, autobiographie », préface de Dom Guy- Marie Oury, éd. Solesmes 1976. et « Physionomie spirituelle de Marie de l’Incarnation », Dom Guy- Marie Oury, éd. Solesmes 1980. 


� In. « Histoire de l’Eglise », Dom Guy- Marie Oury, éd. Solesmes (2001) pages 226- 230.


� In. Jean Sévillia, « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique » Perrin, 2003. Lire pages 134 à 140 sur le fonctionnement du pouvoir royal sous Louis XIV. Pour approfondir lire « Louis XIV, un pouvoir modéré »


� Guillaume d’Orange renverse la République de Hollande [où la France comptait des amis] et s’installe à la tête de la nouvelle monarchie hollandaise, soutenu par les ennemis de la France.


� chute des Stuart (du roi Jacques II) en 1689 : Guillaume d’Orange – déjà roi de la nouvelle monarchie hollandaise - prend le pouvoir en Angleterre et devient le nouveau roi anglais.


� En l’année 1717, arrivée sur le territoire français, des francs- maçonneries anglaises.


� « Jean Sévillia (in « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Perrin, 2003, pages 155- 168) dévoile la part d’ombre du siècle des lumières (…)  La philosophie des lumières, à laquelle sont attachées les notions de liberté, de raison, de bonheur, de tolérance, de progrès.(…) : cette  philosophie dissimule une logique redoutable : elle ne s’adresse pas aux hommes réels, au peuple, mais à un homme abstrait, rêvé, à tel point que Voltaire explique clairement : « Il est à propos que le peuple soit guidé, et non pas qu’il soit instruit, il n’est pas digne de l’être. » Peu importe donc les désirs d’un tel peuple : il doit se soumettre au modèle proposé, et en particulier à la tolérance prônée par ces philosophes. Or comment définir cette dernière ? Pour l’auteur, qui s’appuie sur de nombreux exemples, elle ne se conçoit que comme  le contraire du fanatisme, c’est- à- dire pour le dix-huitième siècle, le catholicisme. Par conséquent, n’est tolérant, que celui qui est hostile au catholicisme, ce qui explique les indignations à géométrie variable de Voltaire, ainsi que son anti- sémitisme qui lui permet en réalité d’attaquer l’Eglise de manière détournée. Cet anticatholicisme fondamental de l’esprit des lumières permet dès lors de comprendre la révolution française, qui s’inspire largement des idées de Voltaire, Montesquieu ou Rousseau. Jean Sévillia s’oppose à la légende dorée de 1789. Il donne une version plus nuancée et cohérente et donc plus  vraie  de cette période. L’auteur montre que la violence et la terreur, loin d’être un accident de parcours, sont une méthode d’action politique, et ce dès 1789. Ensuite le peuple en est la principale victime et le catholicisme le premier adversaire. En effet, la monarchie, et de manière plus générale toute la société, repose sur la religion ; pour construire un monde nouveau, pour régénérer l’humanité, il convient donc de la faire disparaître. D’où dès 1790, la constitution civile du clergé, puis la nationalisation des biens de l’Eglise, puis les persécutions. La révolution française est donc inséparable de la terreur, que Jean Sévillia illustre par quelques chiffres : sous la dictature de Robespierre, soit en moins de dix mois, 500. 000 personnes ont été arrêtées, 300.000 assignées à résidence  et 16594 guillotinées. L’auteur évoque avec force les guerres de Vendée, citant un représentant de la convention, Laplanche : « C’est par principe d’humanité que je purge la terre de la liberté de ces monstres », ainsi que les massacres de Lyon… » Une nouvelle fois, un chapitre à lire avec attention, tant les mythes révolutionnaires ont la vie dure en France. » (In « Histoire du Christianisme, l’antisémitisme impossible » n° 16). 


� Se reporter en annexe à l’article sur le sujet « Europe et modernité.»


� Sur les impôts, le parlement, la noblesse, la bourgeoisie, les privilèges, lire « Histoire de la France » Jacques Bainville, Editions Godefroy de Bouillon 2003, page 235 – 236 et l’article en annexe d’après « Historiquement correct », par Jean Sévillia, éd. Perrin, 2003, pages 134- 140.


� Pour approfondir les origines de la Révolution, lire « de Louis XIV à Louis XVI, bourgeois et nobles ont préparé le lit de la Révolution ».


� 17 juin 1789, centième anniversaire de la demande de Jésus au roi de France, faite à Paray- le- Monial par l’intermédiaire de sainte Marguerite Alacoque (lettre du 17 juin 1689 écrite depuis le monastère de la visitation) de se consacrer à son Sacré- Cœur. Les historiens ne savent pas si la demande est parvenue jusqu’au roi ou aurait été arrêtée avant de lui parvenir : «La démarche, on le sait, ou ne fut pas faite, ou n’eut pas de suite auprès de Louis XIV. » In. « La dévotion au sacré- cœur de Jésus, doctrine et histoire », par J. V. Bainvel, Paris 1931, pages 35 et 31- 46. « Il ne semble donc pas, quand on connaît le dossier textologique, que l’on puisse mettre en doute la réalité de ces écrits. Ainsi donc, nous possédons là un dossier sérieux. A la fin de sa vie, Marguerite- Marie a voulu faire parvenir au roi Louis XIV un message du cœur de Jésus. Elle l’a porté dans ses prières et ses colloques avec le Christ. Elle a reçu dit elle des instructions précises du Seigneur sur ce point. (…) Ce message consistait en un acte de réparation, dans la ligne de la spiritualité de Marguerite- Marie, et dans un acte de consécration, matérialisés par la construction d’un édifice où se trouverait un tableau. En outre le roi devait obtenir de Rome l’approbation du culte, et répandre cette dévotion à la Cour de France, d’où elle s’étendrait aux autres cours. » In. Actes du Congrès tenu en 1990 à Paray- le- Monial pour le troisième centenaire de la mort de sainte Marguerite- Marie, « Sainte- Marguerite- Marie et le message de Paray- le- Monial »,  sous la responsabilité de R. Darricau – B. Peyrous, éd. Desclée 1993, page 276. Le sens de cette consécration était de s’ouvrir librement à la sagesse et au secours  promis par le Cœur humain et divin de Jésus à sainte Marguerite- Marie. Cette ouverture n’ayant pas été faite, les grâces divines disponibles pour le royaume ne furent pas recueillies par les hommes. Mystère de la liberté humaine… face au don gratuit de Dieu… Cent ans après cette offre refusée de bénédictions pour le royaume et ses habitants, celui- ci s’effondrait : au cours des états généraux, le Tiers- Etat se transformait en Assemblée Nationale (17 juin 1789) ; celle- ci, transformée en Assemblée constituante,  allait prononcer la déchéance du roi Louis XVI.


� actuelle place de la « concorde » à Paris, Louis XVI est guillotiné (21 juin 1793) à l’emplacement de la statue représentant la ville d’Orléans où Jeanne d’Arc acheva sa mission pour la France (1431) – Le martyr de Jeanne d’Arc à Rouen éclaire-t-il celui de Louis Capet à Paris, victime de la sclérose de la monarchie face aux oppositions croissantes idéologiques et révolutionnaires ?


� Comme le roi d’Angleterre Henri VIII (1535) créa le schisme de l’Eglise Anglicane en Angleterre (1535). 


� Le pape, seul légitime successeur de Pierre à Rome.


� « Histoire du Christianisme, Au-delà des mythes : la Vendée » Bimestriel n°20, février 2004.Dossier pages 21- 64. 


� Pour approfondir cette question, lire « La modernité et l’Europe ».


� « La vérité l’emportera toujours sur le mensonge », Bernard Lecomte, 391 pages, éd. J.C. Lattès (1991). 


� In. « Jean- Paul II », Bernard Lecomte, Gallimard, 2003.





� In. Revue « Histoire du Christianisme »n° 7 (mai 2001) « Pie XII, pape de Hitler ? », pages 40- 44 : « Le national- socialisme, un paganisme anti- chrétien », par Eric Picard.


� In « le livre noir du communisme », Parme / Courtois, éd. Laffont (Nov. 1998). 


� Ces spiritualismes constituent une « rupture avec la rationalité », in. « L’influence de la post- modernité sur les jeunes » Claire Abril, Master en théologie de l’évangélisation (mars 2006), Université Pontificale du Latran – Institut pastoral du Latran, page 7.


� Tour de Babel, déjà présente dans le livre de la genèse, au ch. 11 / CEC § 57.


� Pas encore tombé, mais déjà bien ancien : l’individualisme remonte lui aussi au péché de l’homme, aveuglé par son orgueil [ cf. Caïn qui, par individualisme, tua Abel (genèse ch. 4 v. 10–11) et aussi Eve, qui par individualisme (elle n’a même pas demandé l’avis de son mari !), choisit l’orgueil individualiste, contre la confiance, contre la communion avec le créateur source de vie, d’amour, de divinisation de l’homme et de toute véritable maîtrise de la création, contre la réception du don gratuit et la libre participation à la réception du Don de Dieu. Genèse ch. 3 et CEC § 374 - 379].


� cf. Article, en annexe, sur Jeanne d’Arc à l’Ile- Bouchard § sur la doctrine sociale de l’Eglise.


� Cf. le témoignage d’André Frossard au procès de Klaus Barbie, in « l’espérance au cœur du mal »: « C’est l’image et la ressemblance de Dieu en l’homme que l’on a voulu nier » [à propos de la Shoah].


� Un exemple ou essai intéressant est fourni par les nombreuses expériences de vies communautaires issues aussi bien de la vie monastique, de différentes formes de vie consacrée, et aussi des communautés appelées «communautés nouvelles ». 


On pourrait montrer aussi, que la recherche de la raison déiste puis athée des 16- 17 - 18- 19 et 20èmes siècles, à travers ses hésitations et ses erreurs aboutit à une sorte de gnose unique collectiviste sécularisée et athée ;  celle- ci éclatée en 1989 cède la place à l’individualisme, re- looké  avec des spiritualismes irrationnels en tout genres, New- Age, occultismes, orientalismes, etc. [Cf. les ouvrages de Benoît Domergue in. « L’astrologie et la voyance », 1994, et « Le nouvel- âge », 1992, aux éditions de l’Emmanuel, coll. Points de repères sur, de Joseph Verlinde,  de Jean Vernette] : ces recherches peuvent trouver leur plein épanouissement humain, dans les valeurs retrouvées de la troisième voie.


On pourrait montrer aussi que la tentative de retour à la culture gréco- latine païenne  (en ce qu’elle avait d’idolâtrique), à partir de la Renaissance jusqu’au 19èm siècle, s’est effondrée définitivement avec la chute de l’empire Napoléonien (1814 : Waterloo).


La question qui nous reste et pour laquelle nous n’avons pas de réponse : Comment et quand s’effondrera la domination actuelle de l’idéologie de l’individualisme ? Connaîtrons- nous un nouveau Waterloo ? Un nouveau 9 novembre 1989 (date de la chute du mur de Berlin) relatif à cet individualisme ? L’avenir appartient à la Providence, à la prière des chrétiens et des hommes en général.





� Cf. première partie de cet ouvrage et aussi « Comme une nouvelle Pentecôte, les débuts du renouveau charismatique dans l’Eglise catholique » par Patti Mansfield, éd. Emmanuel (1992) ; « Le feu et l’espérance, Pierre Goursat, fondateur de la communauté de l’Emmanuel », éd. Emmanuel (1991), par Bernard Peyrous et Hervé Marie Catta ; « Les imprévus de Dieu » par Léon- Joseph cardinal Suenens, éd. Fayard 1993. 


� In « Séraphim de Sarov, sa vie » par Irina Goraïnoff – Entretien avec Motovilov et instructions spirituelles, traduit par I. Goraïnoff, SPIRITUALITE ORIENTALE, n° 11, Abbaye Bellefontaine, 2004, pages 102- 105.


� Vladimir Lossky, « Essai sur la théologie mystique de l’Eglise d’Orient », Paris, Aubier, 1944, p. 71.


� In « Saint Serge et la spiritualité russe » (Maîtres spirituels), par Pierre Kovalevsky, Paris, Seuil, 1958, page 116.


� Le feu est ici symbole et signe de la présence agissante de l’Esprit- Saint, qui est le Royaume de Dieu présent au milieu des hommes, comme sur la montagne du Sinaï avec Moïse (Exode 24v. 15), dans le désert, colonne de feu qui la nuit accompagnait le peuple dans sa traversée du désert (Exode 40 v. 36), avec Salomon lors de la dédicace du temple (1 Rois 8 v. 10), dans Siracide 48 v.1, le prophète Elie « se leva comme un feu, sa parole brûlait comme uns torche », il attire le feu de l’Esprit- Saint sur le sacrifice du Mont Carmel (1 rois 18 v. 38), à la Pentecôte à Jérusalem, ce même feu de l’Esprit- Saint repose sur les apôtres et la communauté des disciples rassemblés en Eglise (Actes des apôtre ch. 2). Désormais, toute l’Eglise bénéficie de ce feu de l’Esprit- Saint jusqu’à la fin des temps, pour témoigner du Christ ressuscité vivant en son Eglise et observer les commandements de l’amour de Dieu et du prochain, rappel de la dignité humaine et sacrée de toute personne humaine et chemin d’entrée dans l’amour : « Mettez- vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur » (Matthieu 11v. 25). Catéchisme de l’Eglise Catholique, Mame/ Plon, § 696- 697.


� « Saint Grégoire Palamas et la mystique orthodoxe », par Jean Meyendorff (Maîtres spirituels, n° 20), Paris, Seuil, 1959, p. 112- 113.


� Nous nous inspirerons du livre du cardinal Ratzinger (2004) « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain » page 92 : « La sécularisation en Europe, une voie à corriger… »


et pages 93- 95 : « Conclusion : que faire alors ?»





� « Mystère » signifie, non pas ce que l’on ne peut pas contempler, ni comprendre, mais au contraire ce terme désigne (« Mystérion » en grec) ce qui se laisse approcher, recevoir, contempler, appréhender et comprendre ; le mystère au sens biblique du terme, n’est pas ce que l’on ne peut pas comprendre, mais ce qui se donne à connaître, à être cherché et reconnu comme vrai ; il s’agit en un mot du secret que la Providence (terme qui appartient à la raison naturelle) nous donne à regarder, contempler pour nous en laisser illuminer en notre intelligence et en notre cœur et volonté. Ce mystère devient une nourriture de l’âme et un moteur pour l’action humaine au cœur du monde, au service de communautés humaines de personnes de types martiniennes.


� Le terme de « Providence » appartient aussi à la raison naturelle, à la rationalité au sens le plus basique du terme. Nous sommes toujours en philosophie dialoguante.


� Rappelons- nous simplement un saint Martin de Tours, une sainte Geneviève de Paris, un saint Rémi de Reims, un saint Benoît de Nursie, un saint Odon de Tours et Cluny, un saint Bernard de Clairvaux, un saint François d’Assise, un saint Dominique, une sainte Thérèse d’Avila, une sainte Jeanne d’Arc (entièrement guidée par le Providence : lire le procès de Jeanne d’Arc, Régine Pernoud), les effets providentiels de la consécration de la France par Louis XIII à la Bienheureuse Vierge Marie, dans le mystère de son Assomption (consécration représentée dans le chœur de notre Dame de Paris, et effets providentiels – à un moment où le Royaume était menacé de disparition par la coalition européenne et les mouvements révolutionnaires au plan interne du royaume - racontés par Louis XIII dans son autobiographie, édition originale). Une Mère Teresa (et le mystère du second appel à tout quitter pour les pauvres de l’Inde et du monde entier), un Jean- Paul II (et la chute pacifique du mur de Berlin, l’évitement d’une guerre nucléaire mondiale, par la consécration de la Russie et du monde par le Pape Jean- Paul II, le 13 octobre 1984 à Fatima, renouvelée au Jubilé des évêques, en l’an 2000 à Rome Place Saint Pierre, en présence de tous les évêques du monde réunis et de la statue de Notre Dame de Fatima venue par avion pour la circonstance). Une sainte Faustine Kowalska en Pologne,  un saint Padre Pio en Italie, sont tous des témoins humains de la providence agissante dans l’histoire personnelle de l’homme et des communautés humaines. Cela est constant aussi dans l’histoire biblique, Première et Nouvelle Alliance.


� « Mémoire et identité », Jean- Paul II, éd. Flammarion (2004).


� Notre Dame de la Prière : Nom d’invocation à la vierge Mère de Dieu, choisi par l’Archevêque de Tours, pour l’invoquer au sanctuaire de l’Ile- Bouchard.


� Au sein de ces communautés, la place et le rôle particulier des laïcs, sont évoquées par l’article en annexes : Les laïcs chrétiens dans le monde d’après Vatican II. 


� Ce geste est devenu, à travers les siècles, un symbole de la valeur unique et absolue de chaque personne humaine, créée à l’image et à la ressemblance de Dieu (Genèse Ch.1), signe de la présence du Christ au cœur de la société humaine, nous rappelant aussi le discours de Jésus sur la fin des temps relative à la charité exercée à l’égard du plus petit d’entre ses frères (Saint Matthieu ch. 25) : « J’avais faim et vous m’avez donné à manger… J’avais soif et vous m’avez donné à boire… J’étais nu et vous m’avez revêtu, j’étais malade et vous m’avez visité, j’étais en prison et vous êtes venus jusqu’à moi. »


� Communautés, de types monastiques, rurales et urbaines ferventes, imprégnées de la charité, de l’intelligence, de la foi chrétienne de Martin.


� In. Zenith. Org , Eloge de Saint Martin par le pape Benoît XVI, le 11 novembre 2007 lors de l’Angélus : « Aujourd’hui, 11 novembre, l’Eglise rappelle saint Martin évêque de Tours, l’un des saints les plus célèbres et les plus vénérés d’Europe (…) Le geste de saint Martin s’inscrit dans la logique qui poussa Jésus à multiplier les pains pour les foules affamées et surtout à se donner lui- même en nourriture pour l’humanité dans l’Eucharistie, signe suprême de l’amour de Dieu. C’est la logique du partage à travers lequel on exprime de façon authentique son amour pour le prochain.nt Que saint Martin nous aide à comprendre que ce n’est qu’à travers un engagement commun de partage que l’on peut répondre au grand défi de notre temps : celui de construire un monde de  paix et de justice, dans lequel tout homme puisse vivre dignement.  Ceci pourra advenir si prévaut un modèle mondial de solidarité authentique, en mesure d’assurer à tous les habitants de la  planète la nourriture, l’eau, les soins médicaux nécessaires, mais également le travail et les ressources énergétiques, de même que les biens culturels, les connaissances scientifiques et technologiques.»


� In. « L’Europe, ses fondements, aujourd’hui et demain », Cardinal Joseph Ratzinger, éd. Saint Augustin (2005), pages 36 – 37 et 50.


� In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003), Page 26 et suivantes, et « Dictionnaire d’Histoire de France », éd. Perrin, 2002.


� Un évènement important eut lieu, selon Jean Dupuy auteur d’une histoire universelle   – Historiarum : chronique universelle - (achevée à Rome en 1429- 1430), « la remise du Royaume de France au Roi du ciel » par Charles VII en présence de Jeanne d’Arc. « Le fragment� de Jean Dupuy sur Jeanne d’Arc se rangerait parmi les sources les plus rares sur l’histoire de la pucelle : il serait le seul à nous conserver quelque chose de cette lettre du roi Charles VII à Martin V�, comme d’autre part, il nous donne l’unique récit de la scène de la remise du Royaume de France entre les mains du Roi du ciel. »� In. Dondaine, 1942, Le frère prêcheurJean Dupuy et son témoignage sur Jeanne d’Arc, Archivum fratrum praedicatorum, XII, 1942. article de Philippe Contamine, de l’Institut de France.





� Ainsi s’accomplit la prophétie de Jeanne d’Arc à son procès inique de Rouen en 1431 : « Avant 6 ans , les anglais connaîtront de lourdes défaites. »


� Naissance d’une nation :


Dans la nuit de Noël 499, par l’onction sainte du baptême catholique, que recevait Clovis avec trois mille de ses compagnons (comme dans les actes des apôtres), c’est une nation nouvelle qui naissait : c’est ainsi que l’histoire de la nation France a commencé.


« L’onction sainte, qu’il devait recevoir, allait marquer la fin de la Gaule romaine et la naissance d’une France en devenir. » (Discours d’accueil du Président de la République au Saint-Père, le Pape Jean-Paul II, lors de sa venue en France, pour la commémoration du 1500ème anniversaire du baptême de Clovis, septembre 1996). 


Lorsque, 12 ans plus tard, en 511, Clovis quitte cette terre, son royaume couvre, l’étendue géographique de l’hexagone, (l’ancienne Gaule),  signe fondateur et annonciateur de la France.





� « Saint Charlemagne » : une telle dénomination surprend. Durant le premier millénaire,  la procédure de canonisation des saints pouvait très facilement revenir à un évêque ou à un abbé de Gaule ou Germanie sans que le pape y soit directement impliqué. Tel saint était canonisé pour une mémoire liturgique limitée à une région ou un diocèse seulement. C’est ainsi que, sous l’influence de l’empereur Barberousse, l’antipape Pascal III canonisa Charlemagne en 1165, enterré à Aix- la- Chapelle. Il faudra attendre le XIIIème siècle pour que les canonisations soient réservées au Pape. In. IEV 250 JUIN 2008, Olivier Herbinet : « XII- XIIIème siècle : la théocratie pontificale en actes ».


�In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003),  Pages 134 à 154.


� Alexis de Tocqueville, (1805- 1859), auteur de « La Démocratie en Amérique ».


�  « Bulletin officiel de l’éducation nationale », n° 6, 31 août 2000, in opus cité ci- dessus page 133.


� « Les manuels scolaires continuent pourtant de présenter les 17 et 18èmes siècles comme l’univers de l’« absolutisme ». Au sommet le roi et la cour, le monde des privilégiés ; au bas de l’échelle, l’immense foule du peuple, le monde des malheureux. Là encore la recherche remet les clichés à leur place. » In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003): Sur le fonctionnement du pouvoir royal sous Louis XIV, pages 134).


� In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003): Sur le fonctionnement du pouvoir royal sous Louis XIV, pages 134- 140.


� In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003): Sur le fonctionnement du pouvoir royal sous Louis XIV, pages 140- 147.


� In. « Historiquement correct, pour en finir avec le passé unique », Jean Sévillia, éd.Perrin (2003): Sur le fonctionnement du pouvoir royal sous Louis XIV, pages 147- 154.


� « Histoire de la France » Jacques Blainville, Editions Godefroy de Bouillon (2003), page 235 – 236 et 243 - 246).


� Sur les impôts, le parlement, la noblesse, la bourgeoisie, les privilèges, sous Louis XV et Louis XVI : lire « Histoire de la France » Jacques Blainville, Editions Godefroy de Bouillon 2003, page 235 – 236 et 243 - 246).


� « La vérité l’emportera toujours sur le mensonge (comment le pape a vaincu le communisme)», Bernard Lecomte, éd. Lattès (1991).


� In. « Jean- Paul II », Gallimard (2004), un autre ouvrage de Bernard Lecomte.


� 1453 : Le sultan Mahomet II fait saisir et décapiter le dernier empereur byzantin ; il fait embaumer sa tête qu’il transporte et montre dans toutes les grandes villes de son empire pour manifester à tous la joie et l’éclat de sa victoire. In « La réhabilitation de Jeanne d’Arc »  Régine Pernoud page 141.


� Le tableau d’Agnès Sorel par Jean Fouquet est le premier, en France, à annoncer cette évolution.


� « Luther aurait , mais ce n’est pas prouvé, affiché ses quatre- vingt quinze thèses sur les portes de la chapelle de Wittenberg (31 octobre ou 1er novembre 1517) ». in. Paul Christophe, mars 2000, « 2000 ans d’histoire de l’Eglise » pages 590, éd. Droguet/Ardent.


� « Le 10 décembre 1520, en présence de ses collègues de l’université, des étudiants et des bourgeois de Wittenberg, Luther brûle solennellemnt la bulle exsurge domini (du pape Léon X) ainsi que des ouvrages de droit ecclésiastiques. Rome l’excommunie le 3 janvier 1521. » in. Paul Christophe, mars 2000, « 2000 ans d’histoire de l’Eglise » pages 590, éd. Droguet/Ardent.





� Sur les rapports entre Etat, Eglise, éthique, voir en fin de document: Alexandre Soljenitsyne et Cardinal Ratzinger. 


� Expression du Cardinal Danneels, Archevêque de Malines- Bruxelles.


� Père André Manaranche s.j. dans l’article cité ci-dessus dans les sources. 


� Tel est le sens de la sécularisation de la société : la société se coupe de toute transcendance et se replie sur elle- même comme seule source de ce qui est bien et mal, unique source des valeurs, lesquelles deviennent évolutives et fruit du consensus entre les soi- disant spécialistes de l’éthique sociale. Il n’y a plus de valeur supérieure et intangible transcendante à l’homme et à la société. Il n’y a plus que des valeurs relatives et évolutives en fonction du contexte d’un moment donné et de l’opinion évolutive des uns ou des autres. Il suffit d’une campagne de presse orchestrée par les hommes de pouvoirs financiers et politiques, pour qu’un vice soit perçu un jour comme vertu sociale et républicaine ou pour qu’une vertu deviennent lentement mais sûrement un vice ennemi du bien de la société et de l’individu. La sécularisation engendre le règne du relativisme moral où seul domine le prince de ce monde au moyen des idéologies du moment. L’histoire du 20ème siècle rappelée ci- dessus trop brièvement le rappelle. Seule les valeurs bibliques supérieures garantissent les sociétés démocratiques (les autres types de sociétés également) de tous dérapages vers des formes de dictatures ou d’esclavages en tout genre (shoah, nazisme, communisme d’union soviétique, d’Afrique et d’ailleurs, dictatures en tous genres, avortement, pornographie, euthanasie, cultures imposées gay- homosexuelles, manipulations génétiques sur les embryons, clonages, sont les nouvelles formes modernes de dictature et d’esclavage. 


« Dieu seul est humain » expression du Cardinal Danneels, Archevêque de Malines- Bruxelles. L’amour et la sagesse divine seules nous apprennent ultimement ce qui est profondément humain. La raison, marquée par la blessure du péché originel, a besoin de ces apports et secours de la Providence divine pour retrouver et vivre fidèlement selon le modèle de l’humain.


� In. « Mémoire et identité » Flammarion (2004), Jean- Paul II. ; ainsi que « L’ONU et ses conférences sur les populations » in. « Le crash démographique, de la fatalité à l’espérance », Michel Schooyans, Le Sarment Fayard (1999), page 103 : « Le président de l’Assemblée mondiale de la jeunesse, Altaf Husain, a sans doute eu un mot prophétique lorsqu’il a déclaré : « Votre attitude est fondamentalement celle d’une minorité européenne libérale, et vous êtes en train de l’imposer.» (Août 1999, au troisième forum mondial de la jeunesse, appuyé par l’ONU, parallèlement à la conférence de Lisbonne (4- 9 août 1998) réunissant une centaine de ministres responsables de la jeunesse. 


� In. « Catéchisme de l’Eglise Catholique », Jean- Paul II, Mame / Plon (1992), 3ème partie – « La vie dans le Christ » ch. 3 « La loi morale naturelle. » § 1954- 1960.


� In. Bible de Jérusalem (1994): Exode 20v. 1- 17. / Deutéronome 5 v. 6- 22. / In. « Catéchisme de l’Eglise Catholique », Jean- Paul II, Mame / Plon (1992), 3ème partie – « La vie dans le Christ » ch. 3 article 3 :« L’Eglise, mère et éducatrice » - « Les dix commandements », pages 423- 429 § 2052- 2082. 


� In. « Le crash démographique, de la fatalité à l’espérance » édition Le Sarment/ Fayard (1999) et « La face cachée de l’ONU », éditions Le Sarment (2000). Les deux ouvrages sont de Michel Schooyans.


� « Veritatis splendor », encyclique de Jean- Paul II sur la Morale : « Splendeur de la vérité » (1994).


� Le pape Benoît XVI parle d’une « auto- limitation » de la raison humaine par elle-même (discours à l’université de Ratisbonne, mardi 12 septembre 2006, Libreri Editrice Vaticana 2006, traduction réalisée par Zénit).


� In. « La sexualité selon Jean- Paul II », Yves Semen, éd. Presses de la Renaissance (2004).


� Père André Manaranche s.j. dans l’article cité ci-dessus dans les sources. 


� Père André Manaranche s.j. dans l’article cité ci-dessus dans les sources. 


� L’inculturation est une rencontre des cultures avec le mystère de la Croix du Christ, par laquelle celles- ci peuvent être transfigurées, purifiées, libérées de ce qui blesse la dignité humaine, le bonheur profond de l’homme, à savoir le péché et la culture de mort.


� « L’Eglise au risque de l’histoire », Jean Dumont, préface de Pierre Chaunu de l’Institut, Editions de Paris, 1984. Jean Dumont traite successivement des sujets brûlants de l’histoire, si mal expliqués dans bon nombre de livres. Il fait la critique historique et scientifique des calomnies, amalgames et erreurs enseignées.


� Père André Manaranche s.j. dans l’article cité ci-dessus dans les sources. 


� « L’Eglise en Europe », exhortation apostolique post- synodale Ecclesia in Europa, Jean- Paul II (28 juin 2003).


� « Christi fideles laïci », lettre encyclique de Jean- Paul II sur la vocation et la mission des fidèles laïcs dans l’Eglise et dans le monde (30 décembre 1988). Lire l’article en annexe sur « les laïcs dans le monde, selon Vatican II » (1987). Le laïc (« Laïcos », en grec) est celui qui fait partie du peuple, lequel appartient à Dieu.





� « Appelés à la communion, comprendre l’Eglise aujourd’hui » Chez Fayard 1993/ réédité 2005. Cl Joseph Ratzinger. Pages 87 – 89.


� Lire à ce sujet l’article d’après le Père Jean- Pierre Torrel o.p. (1987). « Les laïcs chrétiens dans le monde d’après Vatican II ».


� In. « Le feu et l’espérance, Pierre Goursat, fondateur de la communauté de l’Emmanuel », éd. Emmanuel (1991), par Bernard Peyrous et Hervé Marie Catta, pages 171- 173.


� Traduction du latin : « il est passé en faisant le bien » dans les actes des apôtres.


� In. Giuseppe Audisio, Alberto Chiara,  « Schuman, Adenauer, de Gasperi, fondateurs de l’Europe unie selon le projet de Jean Monnet. » Préfaces de Helmut Kohl et de Romano Prodi. Editions Salvator (2004), pages 24- 25.


� In. « La Sainteté au défi de l’Histoire. Portrait de six témoins pour le troisième millénaire », Cardinal Poupard, éd. Presses de la Renaissance, 2003, pages 11- 49.


� « Robert Schuman, une âme pour l’Europe », René Lejeune, éd. Saint Paul, 1986.


     « Robert Schuman, père de l’Europe, 1886- 1963, la politique chemin de sainteté », René Lejeune, éd. Fayard, 2000. 


� Les textes de Robert Schuman sont tirés du livre, « Robert Schuman, père de l’Europe, 1886- 1963. La politique, un chemin de sainteté », Fayard, 2000. Pour l’Europe, 3ème édition, préface de Jacques Delors, éd. Nagel, Genève 2000.


� Robert Schuman, « Est- il trop tard pour faire l’Europe ? », in « Quelle Europe ? Recherches et débats », n° 22, Paris, Fayard, 1958, PP. 227 et 230- 231, cité dans Paul Poupard, « L’héritage chrétien de la culture européenne dans la conscience des contemporains », Fondation Jean Monnet pour l’Europe, centre de recherches  européennes, Lausanne, 1986, pp. 14- 16.


� C’est ici qu’interviennent les évènements de l’Ile- Bouchard, du 7 au 17 décembre 1947, en Touraine ; ces évènements, qui ont sauvé la France de la mise en place d’une dictature marxiste sont évoqués ci- dessus (1ère partie).


� « Robert Schuman, la discrétion au pouvoir », Georges Elgozy, in Le Figaro, 12 janvier 1987.


� Paul VI, encyclique « Populorum progressio », sur le développement des peuples, 26 mars 1967, n° 42, avec citation de Pascal, Pensées, éd. Brunschig, n° 434.


� Saint Luc, « Actes des apôtres » ch.  2 v. 37. Question posée par Jean- Paul II dans « Novo millennio ineunte » (lettre pour le nouveau millénaire), 6 janvier 2001, n° 29.


� Préface de « Christianisme et culture en Europe. Mémoire, conscience, projet », colloque pré synodal au Vatican, 28- 31 octobre 1991, Mame, 1992, Pages 9- 5.


� L’éthos ou comportement chrétien.


� Cf. « Christianisme et identité nationale. Une certaine idée de l’Europe », colloque de Klingenthal, 27- 30 mai 1993, textes recueillis et présentés par le Cardinal Paul Poupard, Beauchesne, coll. Politiques et chrétiens, 1994.


� « Discours à M. Pierre Morel, ambassadeur de France près le Saint- Siège », par Jean- Paul II, 27 juin 2002, in. « Documentation catholique, t. XCIX, n° 2274, pp.656- 657.


� « Novo millennio ineunte », Jean- Paul II, 6 janvier 2001, n° 31.


� Jean- Paul II, à Vienne, 10 septembre 1983, cité par Paul Poupard, in « L’héritage chrétien de la culture européenne dans la conscience des contemporains. », Fondation Jean- Monnet pour l’Europe, Centre de recherches européennes, Lausanne, 1986, page 10.


� Nous pouvons nous rappeler que la démocratie est née dans les monastères dès les premiers siècles du Christianisme.


� A la mort de Robert Schuman, le général de Gaulle envoie une lettre de condoléances précisant que Robert Schuman mérite « l’hommage et le respect de tous » et souligne « l’éminente contribution qu’il apporta à la cause de l’Europe ». Dans son message à de Gaulle, Konrad Adenauer considère que « la France et l’Europe ont perdu un homme à l’échelle de l’histoire » et pour le président des Etats- unis Kennedy, « Robert Schuman était un citoyen de France, d’Europe et du monde ». Un prix Robert Schuman sera fondé à Hambourg en 1966, remis à de nombreuses personnalités politiques, Jean Monnet, Alain Poher, Mario Soares en 1987 …  La médaille d’or Robert Schuman, créée la même année, a été remise au chancelier Adenauer, René Mayer, Emilio Colombo, Paul- Henri Spaak.. Les capitales des institutions européennes ont rappelé son action : à Bruxelles, le complexe Berlaymont qui abrite la commission des communautés s’élève sur la place Robert Schuman. Luxembourg a célébré le centième anniversaire de sa naissance en organisant une grande exposition en 1986. In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 125- 126. 


� In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 131- 221.


� Conférence sur le thème « Pourquoi et comment unir l’Europe » faite à Luxembourg, le 7 décembre 1953. In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages  186- 187.


� Papiers Schuman.


� In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 214- 217.


� R. Schuman, « Pour l’Europe »,2ème édition, 1964, pages 66- 69.


� Conférence de Robert Schuman prononcée au château de Klesseim (Autriche) en août 1957 dans le cadre d’un séminaire international de diplomates. In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 218- 220.


� Papiers Schuman.


� In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 221- 222. Discours prononcé par le ministre des affaires étrangères Robert Schuman à Washington, le 2 avril 1951.


� 	Papiers Schuman.


� In « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, pages 229- 231 : rapport de politique étrangère au congrès national du M.R.P., 12- 14 mai 1956.


�  Papiers Schuman.


� Cours professé à la semaine sociale de Rouen en 1938.


� « Pour l’Europe », 2ème édition 1964, PP. 70- 72, in « Robert Schuman » par Raymond Poidevin, Beauchesne, 1988, « R. Schuman, pages 164- 165. 


� « Critique de la politique de séparation en France » : Cours professé à la semaine sociale de Rouen, en 1938


� Robert Schuman, « Liberté de l’Eglise », Lyon 1938, pp. 13- 14.


� In . FONTAINE Jacques, 1967- 1968- 1969, Sulpice Sévère, Vie de Saint Martin Introduction, texte et traduction (tome1);   commentaires(tome 2) ;  commentaires et index (tome 3 ) Ed. PARIS.


� In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. : « On ne connaît Saint Martin que par les écrits de Sulpice Sévère, son disciple et contemporain : La vita sancti Martini, publiée en 396, peu avant la mort de celui-ci (le 9 novembre 397), complétée par trois lettres (en 397- 400) et par trois livres de Dialogues (403- 404). S’y ajoutent quelques passages de sa Chronique  et des lettres de son ami Paulin de Nole. C’est donc le saint de la vie écrite que la postérité a connu et aimé. » Sulpice Sévère a « une manière de présenter les choses qui trahit le méridional » (Clare Stancliffe), c’est un gascon porté à l’hyperbole (Charles Lelong). Pour Jacques Fontaine « La vita sancti Martini , dans son dessein premier, est l’histoire d’un homme de Dieu, figure passionnément aimée et attaquée de son vivant… une défense et une illustration de la sainteté martinienne. » Sulpice Sévère a lui-même écrit « Il me semble que je ferai œuvre utile si j’écris la vie d’un très saint homme qui bientôt servira d’exemple aux autres. » Pour Clare Stancliffe, Sulpice a écrit pour défendre la mémoire de Martin, en toute sincérité, sans en masquer les insuffisances et les échecs : ce qui authentifie sa vie. » (pages 12- 13). L’époque se caractérise par l’essor de l’hagiographie : la vie d’Antoine écrite par Athanase vers 357, traduite par Evrague vers 370 connaissait un immense succès ; saint Jérome écrit une vie de saint Hilaron (+370) et la  vie de Paul de Thèbes. Styles de la Bible, des passions des martyrs, tout cela affleure dans les écrits de Sulpice Sévère sur Martin. Tout croire ou tout nier serait trop facile. (…) C. Jullian définit une méthode féconde pour lire le récit de la  vita sancti Martini : « faire abstraction de la modalité surnaturelle qu’il a prêtée aux actions elles- mêmes, (…) dégager sa vie de la masse miraculeuse, en soustraire l’étude à l’enveloppe merveilleuse que lui ont prêtée les contemporains », bref, retrouver le « noyau historique » à l’intérieur de la fiction. » Pour Jacques Fontaine, il y a lieu de tenir compte d’une triple métamorphose des faits bruts, à travers un triple écran : la mentalité de Martin, l’enthousiasme des témoins de Martin et de leurs témoignages, la personnalité de Sulpice Sévère et son rare talent : il accentue, choisit, retranche, rallonge… fait œuvre d’art. » Pour Clare Stancliffe Sulpice n’a péché que par ommission, en sélectionnant certains épisodes, en négligeant d’autres aspects de l’activité de Martin, en oubliant de mentionner l’œuvre d’autres saints évêques que l’on trouvait en Gaule. » In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.(pages 9 - 16) : Cet ouvrage de Charles Lelong (1996) fournit une large part des analyses de cette biographie de saint Martin, d’après l’œuvre contemporaine de notre héros, écrite par Sulpice Sévère et analysée par les meilleurs spécialistes modernes de la fin du XXème siècle.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », « Sulpice Sévère, disciple et biographe » par Luce Piétri, maître- assistant à la Sorbonne, présidente du comité national saint Martin, pages 40- 41.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier, « quand saint Martin invente une sainteté nouvelle » par Michel Fauquier, agrégé d’histoire, pages 32- 38 : l’auteur souligne l’existence de quatre biographies : celle de saint Sulpice Sévère (360- 420), celle de Paulin de Périgueux (début 5ème siècle), celle de Venance Fortunat (530- 600), et enfin celle de Grégoire de Tours (538- 594) ; les deux premières sont de la génération de saint Martin, les deux dernières de la génération suivante.


� in. « Dictionnaire d’Histoire de France », éd. Perrin, 2002.


� In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. Nous prenons la « chronologie courte » de la vie de saint Martin pour les motifs exposés par Charles Lelong en pages 134- 139 de son ouvrage cité ci-dessus,  (naissance en 336/  incorporation dans l’armée romaine à 15 ans en 351 /  baptême à 18 ans en 354 /  deux ans plus tard, départ de l’armée à Worms en 356 /  Hilaire offre le diaconat à 20 ans au jeune Martin, à partir de 354/       arrivée de Martin à Ligugé en 360 ou début361 /  L’election à l’évêché de Tours durant l’été 371 /  ses voyages durant la période 385- 386 / sa  mort en 397.)


� La cathédrale de Bratislava ( Hongrie) est dédiée à Saint Martin : les rois et reines de Hongrie y furent couronnés du 16ème au 18ème siècles, parmi lesquels certains se sont inscrits notablement dans l’histoire, Maximilien couronné en 1563, Léopold I couronné en 1655, Joseph I couronné en 1687,  Marie- Thérèse couronnée en 1741. On y trouve aussi une chapelle dite « de la Reine tchèque ».


� Athanase d’Alexandrie était en Italie en 339 – 345 : sa venue  avait provoqué nombres de conversions et la création d’un monastère à Aquilée (région actuelle proche de Venise en Italie au bord de la mer Adriatique) en 345. Par les contacts qu’il établit avec les chrétiens à Pavie, jeune adolescent, Martin a pu (en 348) entendre parler des moines de la Thébaïde (Egypte) et  découvrir un appel pour la vie monastique. Bientôt, en Afrique du nord, Saint Augustin (354- 410)  fonde une vie monastique nord- Africaine en 388 à Thagaste et Hippone en 391. En Gaule, on constate, avant 388, la  présence à Trèves d’une communauté d’ermites, grands lecteurs de la vie d’Antoine (écrite par Athanase) ; il faut sans doute la mettre en relation avec le passage d’Athanase dans cette ville en 335 – 337.  De son côté, L’évêque d’Embrun (en Gaule)  vers 365 imite  l’organisation instituée par Eusèbe de Verceil (en Italie) ; on voit l’évêque de Lyon, Just,  peu après 381 quitter son siège  pour aller vivre parmi les solitaires d’Egypte. Victrice, évêque de Rouen, vers 385, est placé sur le même pieds que Martin de Tours par leur ami  Paulin de Nole : dans son diocèse (Rouen), on trouvait des moines, des ascètes et des vierges. Saint Martin de Tours ( et de Ligugé )  n’apparaît donc pas comme un isolé, même s’il fait figure de précurseur en Gaule. Sa vie en monasterium (ermitage) à Milan et Gallinaria annonce les fondations de Ligugé (360) et Marmoutier (371). (D’après Clare Stancliffe, In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.page 20 et 42).


� Julien est élevé à la dignité de César en 355 pour combattre les Francs ; il passe l’hiver 355 – 356 à Vienne (en Gaule), atteint Autun le 24 juin 356, d’où il repart vers le Rhin par Reims, Metz et Saverne ; il remporte une grande victoire à Brumath, puis marche sur Worms et Cologne où il reçoit la soumission des germains. Martin a donc pu quitter l’armée fin juillet ou début août 356 à Worms et rejoindre Hilaire à Poitiers avant son départ pour l’exil (condamné au printemps à l’exil,  Hilaire de Poitiers n’était pas encore parti, la notification de sentance ayant demandé de longs délais).


� In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. page 138. La succession des empereurs : Constantin  fils de sainte Hélène (307 – 337) promulgue le décret de Milan en 313 (décret de tolérance envers le Christianisme), Constantin II ( 337 – 340), Constant (337- 350), Constance II (370 – 355) , Julien César ( 355 – 361) , Julien Auguste (361- 363), Valentinien ( 364 – 375),  Gratien ( 375 - 383), Maxime (383 – 388), Valentinien II ( 383 – 392), Eugène ( 393 – 394), Honorius et Théodose qui  institua la religion catholique, religion d’Etat pour l’empire romain (décret du 24 février 391), ( 393 – 395), Honorius ( 395 – 423) , (+ de Saint Martin, en 397 ).


� Certains chercheurs ont émis l’hypothèse sérieuse d’une influence profonde des compagnons d’armes du jeune Martin : « … Compagnons d’armes ayant servi en Orient, comme ces « trois cents mauvais soldats ne sachant que prier » qui accompagnèrent Julien en Gaule; On a vu que Martin avait lui- même pu servir en ces régions sous l’empereur Constance. L’importance des conversions dans ce milieu militaire est frappante, déjà au temps des persécutions. 


Parmi les proches de Martin on peut citer son tribun, qui le lanterna durant deux ans, un ancien militaire devenu moine qu’il dut morigéner car il voulut reprendre son épouse, Evrague ancien tribun, Victrice de Rouen,  Victor, Sébastien, Marachin que cite Paulin de Nole, sans oublier l’ancien officier de la garde palatine  correspondant de saint Jérôme… Cette hypothèse privilégie les influences orientales dont l’emprise sur l’Occident reste indéniable et qui ont pu se diffuser de diverses manières : voyages d’Athanase, Vie de saint Antoine,  récits transmis de bouche à oreille, pèlerinages, séjours des évêques exilés.»  In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. page 43.


� Départ de l’armée ( en 356 ) : Jacques Fontaine émet une hypothèse selon laquelle « Sulpice aurait métamorphosé dans son récit une demande régulière et banale de mise à la retraite, après 25 ans de service ( hypothèse de la chronologie longue et d’une naissance antérieure à 336 située en 316) en un tableau dramatique, Martin prenant figure de martyr militaire à la mode des passions du IIIème siècle : refus de combattre, apostrophe au « tyran », antithèse du service de Dieu et du service de César, proposition d’affronter l’ennemi sans armes. Mais tout en admettant les effets de stylisation du récit de Sulpice Sévère, l’historicité des faits peut- être défendue ; Clare Stancliffe soutient avec des raisons convaincantes que Martin a fort bien pu abandonner les armes après cinq ans de service (351 – 356), pour des raisons religieuses mais à ses risques et périls : on connaît de nombreux cas analogues, le plus célèbre étant celui de Victrice, futur évêque de Rouen, ami de Martin, qui faillit y laisser la vie. » D’après LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. ( pages 22- 24).


� « Martin représente l’Eglise des pauvres », Max Gallo in. « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », pages 78- 81.


� Mais pourquoi la moitié du manteau ? Selon Jacques Fontaine, Martin « bravait à la fois le règlement et le ridicule » (…)  En fait, Martin ne pouvait faire autrement sous peine d’être nu ; ou bien il aurait appliqué une certaine arithmétique évangélique « Que celui qui a deux  tuniques partage avec celui qui n’en a point » (Luc 3). Celui qui n’en possède qu’une pourrait- on en déduire, doit en céder la moitié : car « le juste est celui qui couvre d’un vêtement celui qui est nu » (Ezékiel 18v. 7) : In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.(pages 24- 26).


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier, « quand saint Martin invente une sainteté nouvelle » par Michel Fauquier, agrégé d’histoire, pages 32- 38.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier « les chrétiens de Gaulle au temps de Martin » par Ludovic Laloux, docteur en histoire et agrégé, pages 42- 45.


� « Hilaire est déjà connu pour être le champion à toute épreuve de l’orthodoxie »,  In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D. (page 26).


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier, « Hilaire de Poitiers, Résistant anti- ariens » par Eric Picard, pages 46- 47.


� Il ne s’agit pas de combats militaires ! Martin avait quitté le métier des armes. « Rentre ton fourreau » avait dit Jésus à Pierre au moment de son arrestation au mont des oliviers. « Je suis doux et humble de cœur » dit Jésus (Matthieu 11v. 25). Ce combat est un dialogue d’intelligence entretenu avec ceux qui nient la double nature du Christ, vrai Dieu et vrai homme ; le Verbe éternel du Père, en se faisant homme véritable, n’a pas cessé d’être Dieu. Il est Dieu assumant notre réelle humanité : Dieu s’est fait homme ;  le Verbe éternel du Père s’est fait chair dans le sein de la Vierge Marie, par l’œuvre de l’Esprit du Dieu créateur : il est entré dans le temps et a assumé une nature humaine corporelle et spirituelle. Il a donné sa vie pour nous, crucifié sous Ponce Pilate, mort et ressuscité d’entre les mort, il nous ouvre les portes du Royaume de Dieu et de la miséricorde, pour le pardon des péchés et l’entrée dans la vie éternelle.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier « Martin,  un homme dressé contre l’hérésie » par Michel Rouche (professeur émérite à l’université de Paris Sorbonne, auteur de Clovis, Fayard) pages 48- 51.


� Peut être la présence rayonnante de l’évêque d’Alexandrie saint Athanase en occident - du fait de ses exils (en 335- 337) à Trèves et (339- 345) en Italie -  a –t- elle eue une influence sur l’évêque Saint Hilaire de Poitiers, pour qu’il encourage quelques années plus tard Martin dans la fondation de ce premier  monastère d’occident à Ligugé sur son diocèse? De son côté,  Martin a pu connaître les moines d’Orient durant son séjour en Italie (356- 360), à Milan,  ou sur l’île de Gallinara (côte de Ligurie), ou à Rome – 3 lieux où il séjourna – ou encore durant ses déplacements en Italie a-t-il pu rencontrer des milieux de saints orientaux. Ils ont pu à leur tour exercer une influence, un témoignage et un encouragement spirituels sur l’esprit de Martin vers la voie monastique.


� « On est aujourd’hui d’accord pour situer cet ermitage (monasterium) à  Ligugé, à une dizaine de kilomètres au sud de Poitiers. Les témoignages de Fortunat, de Grégoire de Tours et, semble-t-il, le résultat des fouilles de Dom Coquet en 1953, plaident en ce sens. (…) L’installation d’un monasterium dans les ruines d’un établissement antique ne doit pas surprendre, il en ira de même à Marmoutier près de Tours.» Aussi les fouilles mises à jour à Ligugé en 1953 ( basilique 5 mètres x 14 mètres, et une  pièce commune 7mètres x 8mètres)  sont-elles peut être  « l’ancêtre des églises de France » In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.(pages 29 – 30). 


� Date indiquée par Grégoire de Tours.


� Sulpice Sévère écrit : « Au moment où il franchissait la porte de cette cité (Paris), Martin baisa et bénit un lépreux  qui fut aussitôt purifié entièrement de son mal ». La mémoire de cet évènement fut conservée non loin du lieu où fut guérit le lépreux : saint Grégoire de Tours mentionne un oratoire placé sur l’emplacement du miracle, près de la porte septentrionale ( on situe aujourd’hui l’emplacement de ce miracle à l’extrémité nord de la rue de la cité, qui menait au grand pont (coté sud du grand pont : actuel Pont Notre Dame) et à la voie antique vers saint Denis (sous la rue saint Martin qui commence au grand pont côté nord du pont et conduit vers l’église saint Martin à 1200 mètres plus au nord); plus tard, la mémoire de ce miracle fut entretenue par l’église saint Martin des champs – consacrée en 1067 sous Philippe 1er  (actuel musée des arts et métiers) située dans l’actuelle rue dédiée à saint Martin (292 rue saint Martin) ; aujourd’hui, on conserve la mémoire de cet évènement sur le trottoire en face de l’ancienne église saint Martin des champs (actuel musée des beaux arts) dans l’église saint Nicolas des champs située à 20 mètres. On y a retrouvé la tradition de la prière d’intercession pour la conversion des cœurs (rencontre de l’amour miséricordieux et compatissant de Dieu) et la guérison des corps, dans le groupe de prière institué par la communauté de l’Emmanuel chaque jeudi soir pour les malades : « Comme il y a deux mille ans, le Seigneur opère guérisons et conversions » (254 rue saint Martin, 75 003 Paris/ in. Revue Il est vivant, n° 254 novembre 2008).


� Introduction à la fête de saint Martin, in. Liturgie des heures t. 4 page 1127. Ed. Cerf – Desclée de Brouwer – Mame. On pense à saint Louis- Marie Grignon de Montfort 14 siècles à l’avance dans l’ouest de la France.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier,  « L’évêque de Tours à l’assaut des campagnes » par  Pierre- Alexandre Bouclay, pages 56- 60.


� On garde le souvenirs des paroisses fondées par saint Martin sur son diocèse de Tours à Candes (aujourd’hui Candes- saint- Martin), Langeais, Tours, Saunay, Amboise, Ciran, Clion, Tournon- saint- Pierre : In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.


� in. Jean- Paul II , 2000, Novo milenio ineunte, lettre pour l’entrée dans le troisième millénaire, Ed. Emmanuel..


in. Peyrous B., Catta H.M., 1995, Le feu et l’espérance, Pierre Goursat, ed. Emmanuel.


� C. Jullian définit une méthode féconde pour lire le récit de la  vita sancti Martini : « faire abstraction de la modalité surnaturelle qu’il a prêtée aux actions elles- mêmes, (…) dégager sa vie de la masse miraculeuse, en soustraire l’étude à l’enveloppe merveilleuse que lui ont prêtée les contemporains », bref, retrouver le « noyau historique » à l’intérieur de la fiction. » Pour Jacques Fontaine, il y a lieu de tenir compte d’une triple métamorphose des faits bruts, à travers un triple écran : la mentalité de Martin, l’enthousiasme des témoins de Martin et de leurs témoignages, la personnalité de Sulpice Sévère et son rare talent : il accentue, choisit, retranche, rallonge… fait œuvre d’art. » Pour Clare Stancliffe Sulpice n’a péché que par ommission, en sélectionnant certains épisodes, en négligeant d’autres aspects de l’activité de Martin. » In. LELONG C. 1996,  Martin de Tours, vie et gloire posthume, Editions C.L.D.(pages 9 - 16).





� Appel de Lévi en saint Matthieu par Jésus.


� Ces charismes de guérisons ne sont pas quelque chose d’inattendu. Ils sont  bien connus depuis l’Evangile, les Actes des apôtres, les témoignages des premiers siècles (cf . les circonstances de la conversion de Clovis au tombeau de saint Martin), et dans la vie de l’Eglise à chaque génération, depuis deux mille ans jusqu’aux guérisons de Lourdes, jusqu’aux retraites du renouveau charismatique, jusqu’ au Bienheureux Jean XXIII qui visitait et guérissait les malades dans les hôpitaux (témoignage de Mgr Brugnon, postulateur de la cause de Jean XXIII pour sa béatification), jusqu’au ministère de guérison des malades par le ministère du Père Emiliano Tardif, canadien, sur les cinq continents, accueilli  par les évêques devant des dizaines de milliers de personnes durant trente années (1990- 2000). Sa venue à Paray-le-Monial était toujours un évènement. In. Emiliano Tardif, 1984, Jésus a fait de moi un témoinI, éd. Cahiers du Renouveau. In. Patti Mansfield, 1992, Comme une nouvelle Pentecôte, les débuts du renouveau charismatique dans l’Eglise catholique, Ed. de l’Emmanuel. In. Marie- Anne Vannier 1998, l’expérience du Saint- Esprit, textes du II ème au XIV ème siècles, ed. foi vivante, coll. Les classiques. In. Connaissance des Pères de l’Eglise n° 69, mars 1998, L’Esprit- Saint, éd. Nouvelle Cité. In. Joseph Ratzinger Benoït XVI, 2007,  l’irruption de l’Esprit, les nouveaux mouvements dans l’Eglise, éd. Parole et Silence. In. Roger Poudrier, 1997, Souffle de vie, l’Esprit- Saint dans la Bible, éd édiaspaul. In. Irina Gorainoff, Séraphin de Sarov, entretien avec Motovilov et instructions spirituelles, éd. Desclee de Brouwer Abbaye de Bellefontaine, coll. Théophanie. In. Fr. Albert- Marie de Monléon,1995, Charismes et ministères, éd. Desclee de Brouwer, coll. Chemins ouverts. In. Bernard Peyrous – Hervé-Marie Catta, 1999, Qu’est- ce que le Renouveau charismatique, d’où vient-il ? Où va-t-il ? éd. Mame. In. Albert- Marie de Monléon, 1998, Rendez témoignage, Le Renouveau charismatique catholique, Préface du Cardinal Jean- Marie Lustiger,  éd. Mame. In. Francis A. Sullivan S.J. Charismes et Renouveau Charismatique, une étude biblique et théologique, Préface du Cardinal Léon- Joseph Suenens, éd. Pneumathèque, coll. Chemin Neuf. In. L.J. cardinal Suenens, 1993, Les imprévus de Dieu, éd. Fayard.   In. Bernard Peyrous – Hervé-Marie Catta ,1995, Le feu et l’espérance, Pierre Goursat fondateur de la communauté Emmanuel, éd. de l’Emmanuel..   


� La mort de saint Martin à Candes (devenu Candes- Saint- Martin), à l’ouest de Tours, in « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », pages 62- 65 : « Hold- up à Candes » par Ivan  Gobry, professeur à l’université de Reims et à l’Institut Catholique de Paris, auteur de Saint Martin, Perrin, 1996.


� Dimanche 19 octobre 2008 à Lisieux, béatification de Louis et Zélie Martin en présence de 15000 personnes à la Basilique sainte Thérèse de l’enfant- Jésus et de la Sainte Face .


�  Rouche, M. 1996 « Clovis » éd. Fayard  page 477. L’essentiel de ce qui suit vient de ce livre. 


� De Philippe Contamine : « A la suite de mon collègue et ami Michel Rouche et d’autres,  j’admets le rôle de la visite de Clovis au tombeau de saint Martin en novembre 498 et je place volontiers son baptême au 25 décembre 499. Je crois comme lui que Clovis a opéré , avec ses lumières propres, une « vraie » conversion, ne résultant pas seulement d’un calcul politique, même si cette conversion n’est pas du même ordre que la conversion de saint Augustin. »


� Michel Rouche,  « Clovis » éd. Fayard (1996). Page 275. 


� Discours d’accueil du Président de la République au Saint- Père (le pape Jean- Paul II) à Paris, en septembre 1996, pour le 1500èm anniversaire du baptême de Clovis. 


La Gaule sortait d’une longue nuit politique de 33 ans, depuis la chute du dernier empereur romain (Romulus Augustulus) en 476. 33 ans plus tard, Clovis allait prendre la relève de l’empire romain en Gaule avec le baptême à Reims en 499. Telle est la fécondité de saint Martin l’évêque de Tours  après sa mort : une France en devenir… (voir première partie de cet ouvrage).

















� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », « Constantin, Julien, Théodose…La foi de l’empire » par Embeline Aubert, agrégée d’histoire, coproductrice de l’émission Histoire de l’Eglise à Radio Jérico Nancy,  pages 52- 54


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier, « Martin fonde le pouvoir de Clovis et de Charlemagne » par Olivier Guillot, professeur émérite à l’université de Paris- Sorbonne », pages 72- 75.


� Le thême du bonheur déjà au XIIIème siècle en Touraine, comme dans l’évangile en Matthieu ch. 5 v.1-10. mais aussi comme en 1947, à l’île- Bouchard, la promesse de bonheur faite pour les famille par la saint Vierge aux enfants : « Il y aura ici du bonheur dans les familles. » in. Peyrous B. 1997,  les évènements de l’île- Bouchard, Ed. Emmanuel.


� BAT YE’OR, 2007, Les chrétienneté d’Orient entre jihad et dhimmitude. Préface de Jacques Ellul. Ed. Jean- Cyril Godefroy.
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MAHMOUD METWALLI N. 2006, Lettres à mes frères et soeurs musulmans, éd. François- Xavier de Guibert.


MOUSSALI A.  prêtre de la mission, 1998, La croix et le croissant, la christianisme face à l’islam, éd. de Paris. PREMARD A. L. de, 2004,  Aux origines du Coran, questions d’hier, approches d’aujourd’hui,  éd. Téraèdre Paris, collection L’islam en débat.


SANDERS A. 2007, Les chrétiens martyrs de l’Islam, éd. de Paris.


SFEIR A.  2006, L’islam en 50 clefs, Postface de Dalil Boubakeur,  éd. Bayard.


WALTER J.J., 2005, Crépuscule de l’islam,  éd. de Paris.





� Ce fut le sort de l’Abbaye de Jumiège en Normandie , reconstruite par Guillaume Le concquérant et inaugurée par celui-ci en 1067: « Les ruines les plus romantiques de France » dira Victor Hugo, au 19ème siècle, voisin de l’abbaye détruite à la révolution et  fondée par Saint Philibert, l’ami de saint Ouen évêque de Rouen et de saint Wandrille au milieu du VIIème siècle. Le grand Saint Philibert, dont les reliques connurent de multiples périples au moment des invasions Wikkings du 9ème siècle, portées par les moines depuis Jumiège à l’île de Noirmoutier puis  jusqu’à l’Abbaye de Tournus en Bourgogne pour échapper aux destructions guerrières.


� SEVILLIA J. 2004, Lorsque les catholiques étaient hors la loi, éd. Perrin.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier « l’universalité d’un saint populaire et européen », par Luce Piétri, maître- assistant à la Sorbonne, présidente du comité national saint Martin, page 39.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier, « L’image de saint Martin dans l’art européen » par Bernard Berthod, docteur es lettres, conservateur du musée de Fourvière à Lyon, spécialistes des arts liturgiques et de l’iconographie chrétienne.


� « Histoire du Christianisme », n° 19 (décembre 2003), « Martin un saint pour l’Europe », dossier « l’universalité d’un saint populaire et européen », par Luce Piétri, maître- assistant à la Sorbonne, présidente du comité national saint Martin, page 39.
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